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LETTRE GCLXXIV. 
La Covrlaxdk, 

.L/e la Finlande , en traverfant le gol- 
phe de ce nom &c celui de Livonie , 
on arrive en Pologne par la Courlande. 
Ce Duché , fitué fur la mer Baltique , a 
été peu connu pendant plufieurs fie- 
clés. Les Danois y portèrent la lumière 
de l'Evangile ; & Waldemar II y, 
fonda un Evêché \ mais les Peuples 
ayant repris l'idolâtrie , les Chevaliers 
Teutonique, fous prétexte de les con- 
vertir , tentèrent de l« fubjuguer* 
TmtXXIL A 



a La Courlande, 
Les grands Ducs de Lithuanie , qui 
avoient des prétentions fur ce pays , 
le difputerent aux Chevaliers. Ceux-ci 
remportèrent fur leurs Concurrens , 
& unirent cette Province à la Livonie f 
qu'ils pofféderent jufqu'au feizieme fie» 
cle. Enfin , par un Traité conclu entre 
le Grand-Maître Ketler & le Roi de 
Pologne , ce dernier régna fur les Li- 
voniens ; & la Courlande fut érigée 
en Duché héréditaire en faveur du 
Grand-Maître, qui ayant embrafle le Lu- 
théranifme , fe crut difpenfé du célibat. 
Sa maifon a joui de cette Principauté 
juf qu'en Tannée 1737» que le dernier 
Duc étant mort fans poftérité , les 
£tats élufeilt le Comte Maurice , fi 
connu , depuis , fous le nom de. Mare* 
çhal de S,axe. 

Maurice , né à Drefde en 1696 f 
étoit Tunique fruit des amours d'Au- 
gufte II f Roi de Pologne , & de la 
Comteffe de Konigfmarck, d'une de$ 
plus illuftres Mailbns de Suéde, Sa 
M ère , qui avoit autant d'efprit que de 
beauté , préfida elle-même à fôn ^diw 
cation , & liti infoira cette élévation 
tTame qui fait les Héros, A peine il put 
foutenir le poids d'une épée > que , 



La Courlande. j 

comme Achilles dans rifle de Scyros , 
il ne connut plus d'autre amufement ; 
& de tout ce qu'pn eût pu lui appren- 
dre , il n'eâima mie l'art de vaincre, 
La nature , pour le distinguer en tout » 
lui avoit donné cette force de corps , 

2ue les fiecles héroïques admiroienc 
ans leurs Théfées, dans leurs Hercu- 
les ; & avec ces qualités extraordinai- 
res , il ne tarda pas à jetter les fonder 
mens de fa renommée, Dès Page de 
douze ans , il fignala fa valeur en Flan- 
dres , fous les ordres d'Eugène & de 
Malborougb , & porta fes premières 
armes contre la France , dans ce même 
pays , oh il la fit triompher depuis avec 
tant d'éclat. Il fe trouva au fiége de 
Lille , de Tournay , de Mons , à la 
journée de Malplaquet; & les mêmes 
mains , qui ébranlèrent le Trône de 
Louis XIV, furent celles qui for-» 
merent aux combats le Héros , qui de- 
voir augmenter un jour la gloire de fon 
Succeffeur. 

Pierre4e-Grand rempliffoit l'Europe 
du bruit de fon nom. Attiré par la répu- 
tation de cet homme rare , Maurice 
vole au fiége de Riga ; il vole au fiége 
deStralfund , défendu par Charles XII 9 
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4 La Courlande. 
& y montre la plus grande intrépidité. 
Le defir de voir ce Monarque, lex- 
pofe aux endroits les plus périlleux, les 
feuls où il penfe que doit être le Roi 
de Suéde. Il l'apperçoit habillé en Sol- 
dat , & combattant au milieu de Tes 
Grenadiers. Ce fpeâacle lui infpira 
pour le Héros , une vénération qu'il 
conferva toute fa vie, C'étoit la fé- 
conde fois , que le Comte de Saxe pa- 
roiflbit à Stralfund. Il s'y étoit trouvé 
en 17 ii avec le Roi , fon Père , &c 
avoit pafle la rivière à la nage , le pifto- 
let à la main , à la vue des Ennemis. 

Plein d'ardeur pour la gloire , 8e 
avide de s'inftruire , Maurice redevient 
encore le difciple d'Eugène. Il fe rend 
en Hongrie , aflîfte au fiége de Bel- 
grade , & à la bataille fanglante que les 
Impériaux gagnent contre les Turcs» 
Le Comte de Charolois & le Prince de 
Dombes, qui s!y étoient trouvés en 
qualité de Volontaires , avoiçnt fou- 
lent parlé au Régent, des talens du jeune 
Maurice. Ce fut en 1710 , qu'il fit fon 
premier voyage à Paris 9 où fa répu- 
tation l'avoit devancé ; & pour le fixer 
en France , le Duc d'Orléans lui pro- 
pofa un brevet de Maréchal de Camp 
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qu'il accepta. L'Europe étoit alors eft 
paix ; le Comte employa ce tems à l'é- 
tude des mathématiques ,& y devine 
fi habile , que , dans les fiéges dont il 
étoit chargé , c'étoit lui qui dirigeoit 
les travaux. Mais avant que d'appli- 
quer ces connoiffances à la guerre , il 
les confacra au fervice de fa nouvelle 
Patrie. Il inventa une machine pour 
faire remonter les bateaux fur la Seine, 
fans employer de chevaux. Ce projet 
n'a point eu fon exécution ; mais on 
lui doit la perfeâion d'une autre ma- 
chine, qui fert à remonter les bateaux , 
à Paris, depuis le Pont-Royal jufqu'au 
Pont Neuf, 

Tandis que la France formoit ce Hé*- 
ros , elle fut menacée de le perdre. La 
Pologne & la Ruffie fe difputoient le 
droit de protéger, c'eft-à-dire , d'af- 
fervir la Courlànde. Cet État foible , 
mais libre , avoit befoin d'un grand 
Homme pour conferver fon indépen- 
dance. Il ralloit à ces Peuples un Prince ,' 
dont la réputation juftifiât leur choix ; 
qui eût affez de fermeté pour ofer les 
Soutenir , affez de génie pour les dé- 
fendre. Ils jetterent les . yeux fur le 
Comte de Saxe , déjà fameux dans le 
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6 La Courlande. 
Nord, & Télurent pour leur Souve- 
rain ; mais la Ruflie, qui croyoit avoir 
des droits à réclamer, fut indignée que 
fans fon confentement, ils euffent ofé 
fe choifir un Maître. La Czarine vou- 
loit faire tomber ce Duché fur la tête 
de Menzicoff ,cet heureux Aventurier r 
qui , de garçon Patiffier , devenu Fa- 
vori , Général & Prince , avoit encore 
l'ambition d'être Souverain. Ce Rival 
du Comte de Saxe , pour fe délivrer 
d'un Concurrent fi redoutable , réfolut 
de le faire enlever. Il envoya à Mittau 
huit cens Ruffes pour invertir le Palais ; 
mais Maurice , qui n'avoit que foixante 
hommes , s'y défendit avec tant de 
courage , qu'il fit lever le fiége. Défef- 
pérant de pouvoir fe défendre long* 
teins contre des forces fi inégales » il 
ie borna à faire des protestations , 
foible , mais unique reffource dans Lql^ 
malheur. On fait qu'à cette occafiorii ' 
ayant befoin d'hommes & d'argent , 
4'immortelle Comédienne , la Lecou-*. 
vreur , qui l'aimoit , engagea fo immo- 
bilier , & lui fit paffer une fomme dfc 
quarante mille livres. S'il fut obligé de 
céder , du moins il ne manqua point à 
fa fortune, & fit voir à fes Peuples , 
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qu'il étoit digne de les gouverner. 

Une autre Impératrice de Ruffie eut 
le crédit de faire élire Duc de Cour- 
lande , le Comte de Biren , qui étoit 
alors, auprès d'elle , dans la plus haute 
faveur. Cet homme fameux , qui a fait 
dans cette Courtine figure fi brillante, 
a voit eu un Serviteur de confiance » 
retiré à Mittau , de qui je tiens quel- 
ques détails fur les commencemens de 
la fortune de fon Maître. 

« Jcan-Erneft Biren, qui prenoitle 
» nom de Biron , étoit , dans fon ori- 
» gine , le fils d'un Or/cvre, que (on 
» père deftinoit à la profeflîon de No- 
» taire. Il avoit acquis toutes les qua- 
» lités qu'elle demande, lorfque com- 
» mençant à s'ennuyer du féjour d'une 
» petite ville , il eut occafion d'offrir 
» fus fervices au premier Miniftre de 
» Charles XII j le Baron de Gortz , 
» qui avoit été forcé de s'y arrêter 
m quelques jours par la mort impré- 
» vue aefon Secrétaire. Le jeune Biren 
» fe prcfenta d'afïez bonne grâce, pour 
» faire agréer fa perfonne & ks ta- 
» lens. Il fuivit le Baron à Stockholm 9 
n où la connoiflance de diverfes lan* 

Aiv 



8 La Courlande, 
» gués, &fa facilité à lire & à copier 
» toutes fortes d'écritures, le rendirent 
» très-utile. 

» Dans Tufage où étoit Biren , dé- 

* puis fpn enfance ,de manier de vieux 

* contrats, la plupart en parchemin, 
» il s'étoit fait une habitude , en écrî- 
» \rant , d*en avoir toujours entre 
» les lèvres ; & quelque défagréable 
» qu?on puiffe en imaginer le goût % 
» il étoit parvenu infenhblçment à s'en 
» faire une forte de plaifir , comme 
» il arrive à ceux qui s'accoutument 
» à mâcher du tabac. Ce penchant de- 
» venant une paflîon, il n'étoit jamais 
» fans quelque morceau de velin , qu'il 
» eoupoit pour le ronger; & comme 
»fes occupations le mettoient fans 
» ceffe au milieu de quelques vieux 
» titres , il trou voit continuellement de 
h quoi fe fatisfaire* 

» Un jour qu'il étoit feul dans le 
» cabinet du Baron de Gortzpour quel- 
» que expédition importante , fon 

* goût pour le parchemin lui fit décou- 
» vrir une pièce enfumée , qui étoit au 
» coin d'une table. Ne portant pas plus 
» loin fes réflexions, il la prit enrre 
9i fes dents , ayèc l'envie néanmoins de 
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m fe borner à la fucer , pour n'en tirer 
» que le parfum ; mais fon attention 
» au travail lui fit oublier ce qu'il dé- 
fi voit craindre ;6c ce ne fut qu'après* 
» trois ou quatre heures d'application , 
» que revenant à lui-même , il apper» 
»çut que non-feulement il avoit tou- 
» jours le même velin à la bouche > 
» mais que l'ayant mâché lpng-tems > 
» avec aufli peu de ménagement que 
» de réflexion ,. il Tavoit défiguré juf- 
» qu'A lui faire changer de terme* Sa 
» lurprife augmenta encore % lorfque 
» s'étant hâté de l'ouvrir , pour démê- 
» 1er ce qu'il contenoit » il le recen- 
*nut,à quelques refles de caraâeres 
» prefque eââcés , pour une pièce im* 
w portante , qui failoit la matière d'iu* 
» différend fort échauffé , au fuiet de 
» la Livonie > entre Charles XII $C 
» Picrre-le-Grand. Il fe crut perdu fan» 
» reffou/xe r lorfaue le Baroa de 
*• Goït»„ entrant fuoitement dans fort 
» cabinet f le trouva avec cette fatale 
» pièce à la main „ & crut voir fur fon< 
» viûge des témoignages, de (on em~ 
» barras. Mais qu'elle tut foi* indigna- 
w non „ loxfqu'ay ant jette les yeux fur 
m De garchemih»il découvrit à plufieur* 
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» marques , que c'étoit ce qu'il avoît 
» alors de plus néceffaire & de plus 
» précieux ? Dans le premier mouve- 
» ment , il ne douta point que ce ne 
» fût une trahifon de fon Secrétaire 
» qui s'étoit laiffé gagner par le Minif- 

* tre du Czar ; & lans vouloir rien 
» entendre , il le fit conduire en prifon. 

» Quoiqu'avec un peu de .réflexion 
» fur fon malheur , Biren ne trouvât 
s* rien qui le rendît coupable , les appa- 
n rences étant de nature à ne pouvoir 
h être éclaircies , il conçut que fa perte 
» étoit certaine. Déjà il penfoit moins 
» à fe juftifier , qu'à fe préparer à la 
h mort. Cejpendant comme l'aveu des 
* » circonftances de fa faute ne pouvoit 
» lui être nuifible, il étoit réfolu de les 
» raconter -Amplement , au rifque de 
f> ne pas trouver , dans fes Juges , de 
» difpofition à le croire. On ne tarda 

* point à l'interroger : quatre des plus 
» graves Sénateurs de Stockholm lui 
» reprochèrent fon crime , le preffe- 
m rent de confeffer les intelligences 
» qu'il entretenoh avec la Moicovie. 
» Biren ne leur répondit que par la 
» relation , qu'il leur fit > les larmes au 
» yeux , de la manière dont il s^toit 
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» accoutumé à mâcher de vieux par- 
» chemins. 

» Quelque foible que fût cette dé- 
» fenfe , l'air dont il la prononçoit, fit 
» impreflion fur un des Sénateurs , qui 
» avoit affez dVifage du nionde , 
» pour démêler les caraâeres de la 
» droiture & de l'innocence. S'atta- 
* chant de plus en plus à l'examiner , il 
» remarqua que tandis qu'on écrivpit 
» la dépofition , livré tout entier aux 
h demandes qu'on lui faifoit , & au foin 
» d'y répondre , Biren ne laiffoit pas 
» d'avancer la main par intervalle , 
i» vers Fécritoire qui étpit fur la table , 
m d'oii il tiroit de petits morceaux du 
» velin dont elle étoif doublée, &C que, 
h par un mouvement naturel, il les 
» portoit à fa bouche. On lui fit diver- 
» (es queflions fur la naiffance §c \a. 
» force de fon habitude ; on lui en 
» demanda des circoàftances 8c des 
» preuves, 

» Heurefement l'Accufé en avpit 
» de préfentes dans un grand nombre 
» de petits rouleaux de parchemin 
» qu'il tira de fes poches. JLeur forme , 
» leur odeur , tout s'accordoit avçc 
» fon récit; & le bon Sénateur devirçç 
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» fon Défenfeur autant que fon Aiee.. 
» D'autres informations qu'on fit lur 
» fa conduite & (es tiaitons , ayant 
» achevé d'établir foa caradere , îe 
» Baron de Gortz fût îe premier à foU 
» liciter fa liberté & fa grâce. Cepen- 
m dant , foit qu'il craignît que fa foi-. 
» bleffe ne Texpofât à quelque nouvel 
» embarras., foit que l'éclat d*une telte 
» aventure l'eût dégoûté de fon ferw 
» vice , le Baron le congédia avec que!-* 
n ques gratifications.. 

» Il y avoit peu d'apparence qu'un 
» homme rejette par le Minière , pût 
h trouver d'autres occafions dç s'étaS» 
i* blir dans le Royaume. Le malheu- 
» reux Secrétaire prit donc le parti cte 
» quitter la Suéde * & paflant en Cour- 
» «nde , où fon aventure n'étoit pas» 
» connue , il s'attacha au premier 
» Homme d*affaire qui voulut l'en*- 
» ployer. La fortune , qui le condui- 
» foit par la main , l'adreffa au Rece- 
» veur-Général de Mittau , Homme 
h livré au plaifir , qui cherchoit ira. 
» Ecrivain habile , lur lequel il pût 
» fe repofer de la fatigue & des foins» 
» de Ion emploi. Avec beaucoup d'ef*. 
h prit & d'afliduité , le nouveau: Sè^ 
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w crêtaire fit bientôt connoître en lui 
» tous les talens qu'on defiroit. Sa figure 
h & quelques momens d'entretien lui 
» gagnèrent Peflime du Duc de Cour- 
ut lande ; & devenu le favori de ce 
. » Prince , il ne tarda pas à l'être aufli 
» de la Ducheffe , Nièce de Pierre-le- 

* Grand 

» Cette inclination , qui dura tut* 
h qu*à la mort du Mari , fe manifefla 
» avec plus de liberté , lorfque cette 

* Princefle fut élevée fur le Trône de 
» Ruffie. À fa recommandation , la Po- 
h logne donna à Biren l'invefliture du 
» Duché de Courlande; mais la mort de 
» l'Impératrice le priva du feui appui 

9 » qui pouvoit \\ foutenir. Il fut arrêté 
» avec toute fa famille * envoyé en Si- 
*bérie 9 &* déclaré mort civilement. 
h Lés Etats élurent , pour nouveau Duc* 
» Louis Erneft de Brunswick-Volfern- 
h butel. Cette éleftion demeura fans. 
» effet , & n'auroit pu en. avoir fans, 
» employer la violence. On parle au- 
h jourd'huidu Prince Charles > fils de 
h TÈle&eur de Saxe ^ Roi de Pologne ;•. 
i» mais je nedéfefoere pas v ajoutoitran~ 
». cien ierviteur ae Biren *de revoir un, 
» j,our régner y dans cette contrée ,.. left 
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h Defcendans de mon ancien Maître. En 
» attendant, elle eft gouvernée par les 
» Etats du Pays , fous l'autorité de la 
» Cour de Ruilie , qui a tout pouvoir 
y> fur cette Province ». 
.»••• La Courlande, quoique couverte de 
bois , & défolée par les dernières guer- 
res du Nord , ne laiffe pas d'être affez 
iertile en bled , en bétail , en lin & en 
.chanvre. En Automne & verslePrin- 
tems , les prairies, fituéesdans les con- 
trées baffes , font cachées fous les eaux 
qui leur procurent une efpece d'engrais. 
.Le poiflon abonde dans le pays , ainfi 
que les animaux terreftres & le gibier. 
Les bords de la mer Baltique produifent 
. beaucoup d'ambre ; & il y a des mines 
• de cuivre & de fer , des carrières de 
pierre & de plâtre , & des fources 
d'eaux minérales. Ses principales riviè- 
res font la Duna , qui la fépare de la 
Li vonie , & le Windau , qui arrofe la 
j ville de ce nom. Sa longueur eft d'en- 
- viron foixante lieues , fur une largeur 
inégale, qui fe termine en pointe vers 
l'Orient & fe divife en deux parties f 
la Courlande proprement dite & le 
Semigale. La première eft partagée en 
iieux Capitaineries : celle de Goldia- 
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gert j oit fe trouvent , avec la ville de 
ce nom , "Windau & Libau ; & celle de 
Tucum, qui prend fon nom de fa Ca- 
pitale. 

Goldingen , petite place avec un 
vieux Château , etoit autrefois une Cité 
confidérable par fon négoce , & le fé- 
jour de fes Ducs. Wihdau a été long- 
tems le fiege du Grand Maître de l'Or- 
dre Teutonique , & le lieu où fe te- 
noient les Affemblées de la Province. 
Libau fait un commerce affez étendu 
fur la mer Baltique , oii elle a un Port 
commode pour les vaiffeaux légers, 
depuis que le Duc dé Biren l'a fait 
creufer pour le garantir des defféche- 
mens. Tucum n'a rien qui le diftingue , 
qu'un vieux Château ruiné , & des 
mines de fer dans les environs. 

A quelques lieues du promontoire de 
Domefnefs , qui s'avance vers le Nord 
dansle golphe de Livonie , eft un gouf- 
fre fans fond , qui ne s'annonce par 
aucun bruit. Pour avertir les Matelots , 
on a conftruit , fur le rivage , des fa- 
naux vis-à-vis l'un de l'autre , fur lef- 
3uels on entretient un grand feu qui 
ure toute la nuit. Dès qu'on com- 
mence à ne voir plus qu'un de ces fa- 
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naux , on eu fur d'être hors de danger ; 
mais le péril dure toujours >tant qu'on 
apperçoit les deux feux. On y brûle 
annuellement jufqu'à mille cordes de 
bois. Une grande forêt qui eft près de* 
là , en fournit affea pour cet ulage. 

Le Duché de Semigale occupe la par- 
tie Orientale de la Courlande ; & Mit* 
tau, & Capitale * eft en même tems 
celle déroute la Province. Les Mofco* 
vîtes la prirent en 1706 r ruinèrent le 
Château des Ducs qui y faifoient leur 
réfidence, & l'ont depuis magnifique- 
ment réparé. La Ville eft forte f d'une 
grandeur médiocre, mais bien peuplée. 
hcs Catholiques y ont une Egtife def- 
fcrviepar les Xéfuites;les autres Teoir- 
ples appartiennent aux Luthériens Se 
aux Réformés* Sous un aile du Château,,, 
«tans, un caveau éclaire , reposent les 
corps des Ducs de Courlande x parmi 
lefquels on voit aufli celui d'un Pay fan.* 
en reconnoiffance de ce qu'il Sr'étok 
laifté Hier ,.à la place d'un de ces Ducs* 
par des Gentils-hommes quiavoient 
confpiré contre le Prince. 

Pilten> autre viHe de ce Pays , prend* 
fon,nom de l'ancien Château que le Roi 
de ûanemarçk:, Waldemat It a fitbi- 
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tir lorfqu'il y fonda un Evêché pour 
la converfion des Idolâtres. Mais ce 
Diocèfe , fur lequel i'Evêque catholi- 
oue de Livonie a des prétentions , fut 
nipprimé au feizieme fîecle ; & fon Do- 
maine a été réuni à celui du Souverain. 
Le Chapitre Luthérien fubfifte encore; 
& le libre exercice de la religion Pro- 
testante a été confirmé aux Habitans. 
Le Diftriô de Pilten eft aujourd'hui ad- 
miniftré par fept Confeillers de Polo- 
gne ; & les appels fe portent directe- 
ment au Tribunal du Roi. L'Evêque de 
Sam % ogitie prend aufli le titre d'Evêque 
de Pilten ; cependant ce Diftriû a fon 
Confiftoire particulier , Se fon propre 
Surintendant. 

La Courlande, qui adopta le culte 
Proteftant en i<n , convint d*une 
profeflion de foi commune avec les 
Habitans de Riga. Elle étoit entière- 
ment Luthérienne, lorfqu'elle fe fou- 
rnit aux Polonois ; mais les démêlés qui 
s'élevèrent dans la fuite entre le Duc Se 
la Nobleffe , v frayèrent le chemin à la 
Religion Catholique. Les mariages des 
Ducs avec des Princefles Calviniftes % 
ont aufli donné lieu à Tintroduôion des 
Réformés ; mais ces derniers ibat 
exclus de toutes les charges» 
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Malgré les grands privilèges dont 
jouiffent tous ks Nobles , les familles 
anciennes peuvent feules parvenir aux 
dignités. Les aurres ne font pas même 
admifes dans les Diètes , à moins qu'el- 
les n'aient ou été adoptées par les an- 
ciennes , ou rendu quelque grand fer^. 
vice à 1 état. Un Gentilhomme Cour- 
landois a droit de naturalité en Polo- 
gne , de même qu'un Polonois en Cour- 
lande ; mais ni l'un ni l'autre ne peu- 
vent le réclamer , s'ils ne font établis 
dans le Pays. Encore le premier a-t-il 
de la peine à obtenir une charge en Po- 
logne , s'il n'eft point Catholique ; au 
lieu qu'un Polonois de cette Religion 
peut occuper ici les premières places , 
excepté celle de Chancelier. 

Les Loix rendent un Noble maître 
des mines qu'il découvre dans fes ter- 
res; & s'il habite le bord de la mer , 
il jouit du droit de Varech. Suivant 
une ancienne Ordonnance , fa maifon 
eft un afyle , d'où il n'eft pas permis 
.d'enlever quiconque s'y réfugie. Une 
autre Ordonnance défend d'emprifon- 
ner un Gentilhomme pour caufe de 
crime , ou de confifquer fes biens , 
avant que de l'avoir cité & convaincu 
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juridiquement devant le Tribunal Les 
Sujets , Vaffaux , & autres perfonncs 
attachées au fervice des Nobles , font 
exempts de péage , d'impôts & de lo- 
gement de Gens de guerre. Outre plu- 
sieurs autres privilèges , les Gentilshom- 
mes ont fur leurs Sujets un pouvoir illi- 
mité , ainfi que le droit de vie & de 
mort; mais avant l'exécution du Juge- 
ment , ils doivent faire en forme le 
procès au Coupable. Les autres peines 
corpc relies, comme de faire battre 6c 
fuftiger les Payfans , dépendent de leur 
volonté. Rarement ils en viennent au 
banniflement , pour ne pas perdre un 
Sujet , dont la confervation leur tient i 
cœur. Ils ont tous , en commun avec 
le Duc , le droit de Patronage dans les 
Paroifles; peuvent chaffer oii il leur 
plaît , excepté dans quelques cantons , 
aux environs de Mittau , réfervés au 
Souverain. En tems de guerre , ou 
quand les liaifons avec la Pologne le 
requièrent , ils font leur fervice à part ; 
& le Duc remplit de même les devoirs 
auxquels l'oblige fon vaffelage. Mais 
s'ils fervent tous enfemble, le Souve- 
rain doit marcher à leur tête en per- 
sonne ; & ils choififlent eux-mêmes 
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leurs Officiers qui font alors fous fes 

ordres, 

Les revenus du Duc de Courlande 
font très-confidérables ; fes Domaines 
emportent plus d'un tiers du Pays. 
Les quatre grandes charges de la Na- 
tion font le Grand Maître , le Chance- 
lier , le Grand Bourggrave , & le Ma- 
réchal. Il y a de plus , deux Jurifcon- 
fultes ou Doéteurs, qui ont le titre de 
Confeillers du Prince. Les premiers ad- 
ministrent le Duché , au nom du Sou- 
verain , en cas d'abfence , de minorité , 
de maladie , ou de vacance. On compte 
encore quatre Grands Capitaines, qui 
jugent en première Infiance les caules 
des Particuliers , dans les Diftriûs fou* 
mis à leur Jurifdiâîon, L'appel de leurs 
Sentences eft porté au Tribunal de la 
Cour, compofé du Duc & des Grands 
Officiers , d'où les affaires qui paflent 
fix cens florins , vont , par appel , au 
Roi de Pologne. Les caufes criminelles , 
qui intéreffent la Nobleffe , font jugées 
par le Duc & les quatre Conseillers 
lupérieurs; mais on peut s'adrefler di- 
rectement au Roi > hors les cas d'affaflï- 
nat prémédité, d'incendie, d'injures % 
de vol ou de violences ouvertes. Le 
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Chancelier , le Surintendant & quatre 
Prévôts jugent les affaires Eccléfiafti- 
ques. Quant aux démêlés oui Survien- 
nent entre la Noblefle du Pays & fa 
Majeflé Polonoife, ils font portés im- 
médiatement devant le Monarque, La 
Juitice dans les Villes , appartient au 
Confeil de la Cour. Il doit le tenir tous 
les ans , à Mittau , une Diète Provin- 
ciale, à laquelle chaque Paroiffe envoie 
un Députe. 

Je fuis, &c. 

A Mittau , ce S Août 1766* 
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LETTRE CCLXXV. 

La Pologne. 

JLjes liens <jui nous unifient à cette 
patrie des Cahmir , des Sobieski, des 
Staniflas , doivent , Madame , tous 
rendre ce Pays cher , & fon hiftoire in- 
téreffante. 

Les Polonois defcendent des Sarma- 
tes , célèbres par leur férocité , & leur 
amour pour l'indépendance. Ce fut 
vers le fixieme fiecle , qu'ils établirent 
une forme de gouvernement. Leurs 
Chefs ne furent d'abord que des Ducs , 
c'eft-à-dire , des ConduÔeurs ou des 
Généraux d'armée. Ils eurent enfuite 
des Rois , puis encore des Ducs , qui 
furent enfin remplacés par des Rois * 
dont le titre n'a plus varié. 

Un certain Leck , forti des Palus- 
Aféotides , fe jetta fur ce pays , y bâtit 
la ville de Gnefne, dans un lieu, où Ton 
raconte qu'il avoit trouvé un nid d'Ai- 
gle. C'eft de-là , ajoute-t-on , que la 
Ville à pris le nom qu'elle porte 9 & 
que l'Aigle a paffé dans les enfeigncf 
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Polonoifes. On ignore combien de 
tems fa poftérité , fous le titre de Duc , 
conferva cette conquûte ; mais après 
Textinâion de fa race ,1'adminiftration 
de l'Etat fut confiée à des Seigneurs 
choifis par la Nation. 

La divifion fe glifla bientôt entre ces 
Juges fuprêmes , dont l'autorité égale 
partagea les intérêts. Le peuple, qui 
en devint la viftime ,fongea à le réunir 
de nouveau fous un feul Chef. Cracus 
fut élu , & rendit fes Sujets heureux» 
Il leur donna les premières idées de la 
Juftice , en établiflant des Tribunaux 
pour juger les différends ; & Tordre 
régna , oîi la licence dominoit, 

L'Aîné des fils de Cracus devoit fuc* 
céder à fon père ; le Cadet le facrifia à 
fon ambition , & lui ravit la Couronne 
avec la vie. Mais ce dernier ne put con» 
ferver long-tems la Puiffance dont il 
$'étoit illégitimement emparé : fon cri* 
me fut découvert ; & fes Sujets défère» 
rent à fa fœur Vanda la fuprûme au* 
torité. 

Tout eft incertain dans Phiftoire de 
ces premiers Souverains de la Pologne ; 
car je ne fais fi Ton doit mettre au nom- 
bre des faits hiftoriques , ce qu'on ra- 
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conte de cette Princeffe , dont la beauté 
égaloit la naiffance. Ritiger , Prince Al- 
lemand, touché de'fes charmes , en 
devint amoureux , & voulut l'époufer. 
Elle n'écouta point fes propositions ; 
& pour s'en venger , il déclara la guerre 
aux Polonois; mais fes troupes n'étant 
pas d'humeur de fe battre pour une 
caufe d'amour, il fe tua de défefpoir. 
On dit que fes derniers regards , tour* 
nés vers la Pologne , fembloient en- 
core exprimer fa paflion. Vanda crai- 
gnant que {es attraits ne lui fufcitaflent 
de nouveaux Amans, prit la finguliere 
& funefte réfolution de fe précipiter 
dans la Viflule. Ce fait hiftorique ou 
romanefque a fourni le fujet d'une 
froide tragédie de Vanda au Poète 
Linant. 

Le trait fuivant trouvera encore 
moins de croyance dans votre efprit. 
Popiel II fit périr fes Oncles , & pouffa 
l'inhumanité jufqu'à leur refufer la fé- 
pulture : voici le merveilleux : il s'en- 
gendra , de la corruption de leurs ca«* 
davres , une fi grande quantité de Rats , 
que le Palais en fut rempli. Popiel prit 
toutes les précautions , pour fe garantir 
de leurs infuUesj mais il ne put fe déro- 
ber 
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ber à la fureur de ces animaux , qui 
traverfant un Lac pour attraper leur 
proie , dévorèrent le Duc , fa Femme , 
& fes Enfans, en punition de (es crimes. 
Vous êtes trop fenfée , pour adopter 
de pareilles fables. Aucune hiftoire , l 
dans la même étendue de fiecles , ne cite 
plus de prodiges que celle de Pologne. 
La première claffede fes Ducs finit 
par la mort de ce Popiel, qui mérita 
par fes forfaits, d'être le dernier de fa 
race. On trouve moins d'événemens 
fabuleux fous les règnes de la Maifon 
de Piaft. Le Chef de cette famille étoit 
un (impie Habitant du village de Kruf- 
vitz f en Cujavie , que la Nation choi- 
fit, comme Abdolomine, dans le fein de 
la médiocrité, pour l'élever fur le Trô- 
ne. Piaft montra, par fes vertus , qu'il 
étoit digne de l'occuper ; & fa Pofterité 
a tenu long-tems le Sceptre de Pologne. 
Un de (es Defcendans , Boleflas Chro- 
bri, civilifafes Peuples , réforma leurs 
ufages barbares , & porta le premier le 
titre de Roi. 

Les Polonois avoient embrafle le 

Chriftianifme fous le règne précédent. 

Mieciflas fe fit baptifer pour plaire à la 

belle d'Ambrowka , fille du Duc de Bo» 

Tom XXII. B 
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heme , fon époufe. Au reite , vous 
favez que la Pologne n'eft pas le feul 
pays de l'Europe, qui doive fa conver- 
sion à une femme. Pour obliger ces 
Peuples à vivre félon les Loix de la 
nouvelle Religion , on féviflbit contre 
les plus petites fautes avec la plus 
grande violence; on puniffoit comme 
ces crimes d'Etat , les péchés contre 
Fabftînence f la chafteté& le jeune. On 
arrachoit les dents à ceux qui avoient 
mangé de la viande en Carême. On fuf- 
pendoit Padultere à un cloud , par l'inf- 
trument de fon crime; &l'on raettoir 
un rafoir auprès de lui , avec la liberté » 
ou de s en iervir pour fe dégager en 
ceffant d'être homme , ou de mourir 
dans cette torture. Lorfque le Prêtre 
lifoit l'Evangile à la Mefle, ceux qui 
portoient le labre, dévoient le tirer à 
moitié horsdu fourreau, pour montrer 
ou'ils étoient toujours prêts à verfer lç 
iang idolâtre. 

Boleilas Chrobri, Prince belliqueux t 
eut de fanglantes guerres à foutenir 
contre l'Empire, la Bohême ^ la Ruflie 
& la Pruffe. Il épuifa fon Royaume 
pour l'agrandir , & fit pleurer ks triom- 
phes à ion Peuple. Ce prince fe lafla 
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enfin de voir couler le fang de fes Su- 
jets , & voulut que la paix ramenât l'a- 
bondance Se le bonheur. Comme un 
autre Hercule, il fit élever trois co- 
lonnes , au confluent de la Sala & de 
l'Elbe , deftinées à éternifer lefouvenir. 
de fes exploits, & marquer jufqu'QÙil 
avoit porté fes armes vidorieufes. U 
forma un Confeil compofé de douze 
Citoyens , moins recommandables par 
leur naiffance , crue par leur probité , 
leur expérience oc leurs lumières, les 
inftitua Interprètes de la Nation auprès 
du Monarque , & voulut qu'ils lui ren- 
dirent compte de tout ce qui fe paffe- 
roit de plus important dans le Royaume, 
Telle eu, dit-on , l'origine du Sénat, 
qui aujourd'hui , femblableàla Cham- 
bre des Pairs d'Angleterre , tient le 
milieu entre le Roi & le Peuple. 

La Pologne, qui avoit toujours obéi 
en regardant du côté de la liberté, en 
apperçut avecplaifir la première image. 
Vous avez vu que dès les commen- 
cemens elle avoit quitté le gouverne- 
ment d'un feul , pour fe confier à douze 
Chefs. Cette idée paffagere de Répu- 
blique ne l'avoit jamais abandonnée ; 
& quoique fes Princes fe fuccédafTeht 

Bij 
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par le droit du fang , elle reftoit rou* 

jours perfuadée qu il étoit des cas , oh 

ellepouvoit reprendre fa Couronne. La , 

coniliturion du Sénat a&uel vous fera 

connoître fi elle y eft parvenue avec 

fuccès. 

Ce Sénat , qui ne fut d'abord corn- 
pofé que de douze Palatins , a long- 
f ems , lui feul 9 gouverné tout le Royau» 
me. A préfent jl en conftitue le fécond 
Ordre , & tient la balance entre la No^ 
bleffe & le Trpne. Ces Meffieurs fe font 
appeller , comme les Romains , PereS- 
Cpnfcripts , pour montrer qu'ils doi* 
vçnt traiter les Peuples en pères , & 
leur donnçr les premiers exemples de 
Pamour de la Patrie. Plus éclairés par 
l'expérience crue lerefte delà Nation 9 
c*eft à eux i la porter au bien qu'elle 
doit fuivre , à la détourner du mal 
qu'elle doit éviter. On leur donne auffi 
le nom de Fidele-Confeil ; & ces deux 
mots défignent affez la nature de leur$ 
devoirs & de leurs fondions. Les Sé- 
nateurs font les Confeillers nés du 
Monaroue, & , en cette qualité , ont 
droit d'être toujours auprès de fa Per- 
fpnne. En tout tems , il doit y en avoir 
aii moins quatre à 1* Cour , pour yeil- 
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1er aux intérêts de leur Corps contre 
les entreprîtes des Miniftrés ; & aucua 
d*eux ne peut fortir du Royaurtie , fans 
une permiffion de la République. Leur 
fonftion eft de maintenir l'ordre dans 
les lieux oii leur place leur donne quel- 

Sue autorité , d'affilier aux Diètes St 
)iétines. Le Roi qui les élevé à cette 
dignité , ne peut la leur ôter que de 
leur confenteinent , ou fans un juge- 
ment de l'Etat , qui fuppofe toujours 
Un crime capital. 

Quant h la diftinôion attachée à leur 
Charge , ils n'en ont guère d'autre 9 
que celle d'ôtre aflîs dans un fauteuil 
aux Affemblécs publiques , & hors de- 
là , chez les Particuliers , d'avoir à ta- 
ble le premier rang. Ils font d'ailleurs 
très • libres d'exercer leurs emplois ; 
perfonne ne peut les contraindre d'en 
remplir les devoirs. L'Etat ne fournit 
rien à leur entretien ; & plufieurs d'en*- 
tr'eux n'ayant ni cmolumerts , ni ré- 
compenfes à efpérer y ne fe font point 
de fcrupule d'abandonner leurs fonc- 
tions ; ils fervent comme on les paie ; 
heureux encore f fi l'indigence ne les 
porte pas à trahir les intérêts de la 
dation > & à commettre des conçut 

Biij 
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fions avec d'autant plus de liberté i 
qu'ils courent moins de rifque d être 
punis. 

Cet Ordre eft compofé d'Eccléfiaf- 
îiques & de Séculiers ; & ceux-ci fe 
partagent entre première & féconde 
clafle , entre les Palatins & les Caftei- 
lans. On donnoit autrefois en Europe , 
le nom de Palatins à ceux qui avoient 
quelque charge aux Palais des Rois ou 
des Empereurs : c'étoit un titre d'honr 
ïieur , qu'on acquéroit par des fervices 
rendus à la Cour , & qui n'eft plus 
guerre d'ufage qu'en Pologne , pour 
défigner un Commandant ou Gouver- 
neur de Province. Cet Officier eft le 
Chef de la Noblefle dans fon Gouver- 
nement ou Palatinat , préfide à fes 
Aflemblées , la mené au champ électo- 
ral pour Téleûion de fes Rois , à la 
guerre , lorfqu'on affemble l'Arriére-. 
Ban , fait obferver la police , fixe le 
prix des denrées , règle les poids & les 
mefures. Les Palatins font exclus dit 
Miniftere 9 & ne peuvent , à l'exception 
de celui de Cracovie & de quelques 
autres, pofféder aucune Staroftie dans 
toute l'étendue de leurs Palatinats. 
On diftingue les Caftellans du gran<| 



LàPoiogkê. 31 

& du petit Siège , ou les Caitellans ui- 
périeurs & les Caftcllans ordinaires» 
l«es premiers , qui ont le titre ^e Ma- 
gnifiques , fuivent immédiatement les 
Palatins , &c font afiîs fur la même ligne 
dans la Salle du Sénat. Les féconds , qui 
n'ont que celui de*"Généreux , occu- 

rent une banquette derrière ; & c'ell, 
peu près là , l'unique différence qifon 
admet entre ces deux claffes > qui 
jouiflent d'ailleurs des mêmes droits , 
des mêmes prérogatives, & font affu- 
jetties aux mêmes Loix. Les Caftellans 
me paroiflent être en Pologne , ce que 
vous voyez que font en France les 
Lieutenans-Genéraux des Provinces; 
ils commandent fous l'autorité du Pa- 
latin , qu'ils repréfentent en fon ab- 
fence. Un ancien ufage a placé à ta tête 
des Sénateurs Séculiers , le Caftellan de 
Cracovie , qui préfide à la Noblefle 
de fon Diftrift , même au préjudice du 
Palatin. Cette prééminence lui vient , 
dit-on, de ce qu'un Roi de Pologne f 
pour punir un Palatin de cette Ville, 
qui ne ceffoit de foulever le Peuple , 
le fit périr en Priibn , & , pour cter- 
jiifer fa vengeance , obtint une coniîi- 
tution qui ordonne qu'à perpetuit j , 

b iv 
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le Caftellan de Cracovie aura le pas 
fur Ton Palatin. Le Roi lui donne le titre 
de trc$-IUuftre. 

Au refte , ces Charges fi recherchées 
n'apportent que de 1 honneur , & peu 
ou point de revenus. Le plus grand 
avantage qu'on en retire , c'eft le crédit 
qu'elles procurent , quand elles font 
poffédées par des gens de mérite. Elles 
rendent un homme confidérable 9 tant à 
la Cour , qui eft la fource des grâces , 
<jue dans l'Ordre Equeftre , dont l'ami- 
lié peut élever un grand Seigneur fur 
le Trône même. 

On ne voit qu'un Starofte dans le 
Sénat , c'eft celui de Samoghie , qui , à 
caufe de fon ancienneté , a fa place par- 
mi les Palatins. On y compte deux Ar- 
chevêques 3 quinze Evêques , trente- 
trois Palatins, trente-fix Caftellans du 
grand Siège , quarante-neuf du petit ; en 
tout, cent trente-fix Sénateurs (i). On 
leur donne le titre d'Excellence ; & ils 
prétendent à celui deMonfeigneur , que 
les Valets , les Serfs , les Parafites & la 
pauvre Nobleffe leur prodiguent. 

(i) Le nombre eu a été porté depuis , à ces* 
çi*quame : troxs. 
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L'Archevûque de Gnclhc , en qualité 
de Primat du Royaume 9 eft le Chef du 
Sénat , le premier Miniftre de la Répu- 
blique, 6c y fous le nom d'Inter-Roi , 
remplit, pendant la vacance du Trône, 
les tondions de Monarque. Aufli les 
honneurs qu'on lui rend répondent-ils 
à l'éminence de fa place. Quand il fort 
de fon Palais , un Prêtre avantageufe- 
ment monté , porte devant lui une croix 
d'or ; 6c fon Maréchal , tiré du corps 
des Caftellans , tenant le bâton levé , 
le précède immédiatement à cheval, 
G'eft ainfi qu'il va chez le Roi ; & Ton 
ne baiffe le bâton qu'à la porte de l'ap- 
partement , 011 les Maréchaux de la 
Cour le reçoivent 6c le complimentent 
au nom de Sa Majefté. Dès qu'il arrive 
dans l'antichambre , le cabinet s'ouvre , 
& le Monarque paroît , comme pour 
venir à Ta rencontre. Il a, comme le 
Souverain , (es Officiers , une nom- 
breuse Garde à cheval , un Timbalier 
& des Trompettes qui jouent lorsqu'il 
eft à table , qui fonnent la Diane oC la 
Retraite. Il donne audience affis lous un 
dais , 6c a toujours fon Chancelier k 
côté de lui. On le traite d'Altcfle & de 
Prince i & parmi Us grandes prerogu* 

Bv 
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tives de fa place , la plus utile à l'Etat , 
c'eft la cenfure , dont il ufe prefque tou- 
jours avec rapplaudiffement de la Na- 
tion. Le Roi gouverne-t-il mal? Le Pré- 
lat eft en droit de lui faire , en particu- 
lier , des repréfentations. S'il s'obftine » 
c'eft en plein Sénat , ou dans une Diète , 
qu'il effaie de le ramener au devoir. Les 
Polonois n'auroient pas donné cette 
étendue de puiffance à un Laïque , dans 
la crainte qu'il n'eût l'ambition de s'em- 
parer de la Couronne. 

Le Primat ne rend aucune vifite , pas 
même aux Ambafiadeurs des Têtes cou- 
ronnées. Le Nonce du Pape eft le feul 
qu'il va voir une fois pendant fa Non- 
ciature : il refufe conftament le pas aux 
Cardinaux ; de-là vient que , pour évi- 
ter toute concurrence , il eft défendu 
aux Prélats Polonois de folliciter la 
Pourpre Romaine , & que le Roi 
donne toujours fa nomination à cjuel- 
«jue Etranger. Enfin le Primat jouit du 

{>ouvoir de faire battre monnoie > dont 
e Souverain eft lui-même privé. Le 
Roi lui donne le titre de Révérendif- 
iime ; & le Pape , dont il eft Légat né en 
Pologne 9 ajoute à tous fes droits , celui 
de fe Yêtir de rouge comme un Car- 
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dînai , à l'exception du Chapeau. 

L'Evêque de Cujavie eft fubrogé à 
l'Archevêaue de Gnefne , & exerce les 
fondions de Primat pendant la vacance 
du Siège. Ceux de Cracovie & de 
Plocko jouiflent de tous les droits de 
Souverain , l'un dans fon Duché de Se- 
vcrie , l'autre dans fa Seigneurie de Pu- 
tulsk. Le premier accorde même des 
Lertres de Noblefle ; mais leur effet ne 
s'étend point au de-là des bornes de ce 
Duché. Le Clergé tient le premier rang 
dans le Sénat; cette prééminence lui a 
été accordée par un principe de piété : 
la Nation a imaginé qu'elle trouveroit 
dans les Chefs de la Religion , des Dé- 
fenfeurs plus zélés pour la maintenir 
dans toute fa force. Le Pape leur a per-^ 
mis , par une Bulle , d'opiner à la guerre 
& de prononcer des Arrêts de mort t 
fans encourir l'irrégularité. 

Les Minières ont aufli féance dans 
le Sénat ; leurs Charges leur donnent 
même une étendue ae pouvoir & de 
fondions , que n'ont pas les fimples 
Sénateurs , d où il arrive que des Pala- 
tins quittent avei plaifir leur Gouver- 
nement , pour remplir une de ces jHa- 
cest Quatre Minières font 'chargés de 

B vj 
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régler l'Etat, chacun clans un départe- 
tement qui lui eft propre : le Grand 
Général eft le Chef de la guerre ; le 
Grand Chancelier préfide à lajuftice; 
le Grand Tréforier a le foin des finan- 
ces; le Grand Maréchal a la dire&ion 
de la Police. Ces quatre branches 
étoient, fans doute , originairement* 
des droits annexés à la Royauté ; mais 
la République les a fagement diftri- 
bués à quatre Chefs , pour restreindre, 
de plus en plus, l'autorité du Monar- 

?ue. C'eft fur le pouvoir attaché à leur 
îharge , qu'elle a voulu établir un jufte 
équilibre entre la Majcfté & la liberté. 
Telle eft en effet la tonùioa de ces hom- 
mes d'Etat y qu'ils doivent ufer de leur 
Îmiffance 9 de manière que le Souverain 
e plus hardi , n'ofe attaquer les privi- 
lèges de la Nation , & que la licence la 
('dus immodérée rentre au plutôt dans 
es bornes du devoir. Les grands Offi- 
ciers du Royaume précèdent ceux de 
Lithuanie , quoique les uns & les autres 
foient égaux en dignité. 

Le Sénat % hors de la Diète , fait mon* 

îroir , fous les yeux du Roi, tes refforts 

l'adminiftration ; mais H ne décide 

proyîfioûûellement i & le Prince ne 
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peut ni ordonner , ni violenter les fuffra- 
ges. La liberté fe montre jufques dans 
les formes extérieures ; les Sénateurs 
ont le fauteuil , & fe couvrent dès que 
le Monarque eft découvert. Dans la 
Diète , ils deviennent Légiflateurs ,con- 
jointement avec le Roi & la Chambre 
des Nonces. Ces trois ordres font indé- 
pendans l'un de l'autre ; & Ton attribue 
à chacun d'eux , un caraftere qui les 
diftingue & les définit : au Roi , la ma- 
jefté ; au Sénat , l'autorité ; à l'Ordre 
Equeitre, la liberté. Ils ne comptent le 
peuple , qu'avec le bétail de leurs terres , 
& voient , fans émotion , la fervitude 
de dix millions d'hommes , autrefois 
plus heureux , lorsqu'ils n'étoient que 
des Sarmates. 

Le règne du Succefleur de Boleilas , 
Mieciflas II, ne fut ni long ni glorieux; 
Si les dangers forcèrent ce nouveau 
ttoi de fortir defon a flou pi ffe ment , il 
fe hâta de s'y replonger ; & fa raifon i 
abrutie par rufage immodéré des plai- 
firs ,fit place à unehonteufe démence , 
qui fut bientôt fuivie de la morr. 

Pendant la minorité de Cafimir , la 
Reine , fa mère 9 fut chargée du gou- 
vernement de l'Etat y mais l'orgueil, les 
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injuftices, la tyrannie de cette Femme 
impérieufe foulevere.rt les Polonois , 
qui l'obligèrent de s'enfuir avec fon fils. 
Elle fe retira en Saxe , ott elle prit le 
voile, & envoya Cafimirfecrétement 
à Paris. Le jeune Prince fe livra à l'é- 
tude desiciences j & défefpérant de re- 
monter fur le Trône, il fe fit Religieux 
dans TOrdre de Clugny. Les troubles 
de Pologne engagèrent la Nation à le 
rappeller ; & les Ambaffadeurs , qui 
découvrirent le lieu de fa retraite , vi» 
rentavec étonnement leur Souverain 
fous le froc. Il étoit Moine , & même 
Diacre , lorfqu'on vint lui offrir le Dia- 
dème. Le Pape leva ces deux obftacles ; 
mais il exigea un tribut appelle le Denier 
de Saint-Pierre j & pour faire une forte 
de réparation à l'Ordre Monaftique , 
il voulut que tous les Polonois portaf- 
fent fur leur tête une efpece de cou- 
tonne monachaïe. 

Sous Boleflas II , fils de Cafimir , fts 
Sujets occupés à faire la guerre hors du 
Pays , apprirent que leurs Femmes , en- 
nuyées de l'abfence de leurs Maris , en 
avoient pris de' nouveaux parmi leurs 
Êfçlaves. Lie tiéfordre fut général j il 
n r f en eut'^uNttiey qui > daniîa crainte 
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de fe Iaiffer féduire , fe cacha dans le 
clocher d'une Eglife. Les Polonois de- 
vinrent fi furieux , lorsqu'ils apprirent 
leur déshonneur , que malgré les dé- 
fenfes du Prince , ils quittèrent l'Armée 
pour courir à la vengeance ; mais les 
armes leur tombèrent des mains à la 
vue de ces Epoufes perfides , qui , pour 
être criminelles , n'en avoient peut- 
être crueplus de charmes à leurs yeux. 
Elles laiflerent couler quelques larmes 
qui les rendirent plus intereffantes j 
ons'embrafla*, Se tout fut pardonné, 

Kirce qu'il y avoit trop à punir. Le 
oi n'eut pas la même indulgence : 
forcé de rentrer dans fes Etats plutôt 
qu'il ne Pavoit projette , il n'y revint 
qu'avec un Sceptre de fer ; & pour 
venger, fur ces Femmes coupables , la 
défertion de leurs maris , il fit arracher 
de leurs bras les malheureux fruits de 
leurproftitution, qu'on expofa dans les 
champs, en ordonnant à leurs Mères 
d'aillaiter des Chiens à leur place , & 
de ne paroître nulle part, fans en avoir 
un pendu à leurs mammelles. 

Ce Boleflas quis'étoit affezbien con- 
duit au commencement de fon règne , 
iinitpar devenir un Tyran, un Ravif- 
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leur, un Affaflîn. Il enleva la Femme 
d'un Seigneur Polonois , & tua lui- 
même j dans l'Eglife , Staniflas , Evêque 
de Cracovie , qui prenoit quelquefois 
la liberté de lui faire des remontrances. 
La Cour de Rome s'arma de toutes fes 
foudres: Grégoire VII , qui occupoit 
alors le Siège Pontifical , &affedoit le 
droit de dépofer les Souverains , ne fe 
contenta pas d'excommunier le Monar- 
que homicide ; il jetta un interdit fur 
les Peuples, les difpenfadu ferment de 
fidélité , & défendit à tous les Evêques 
du Royaume , de couronner déformais 
aucun Roi de Pologne , fans le confen- 
tement du Saint Siège. En conféquencc 
de cet injufte décret , les Succeffeurs 
de Boleflas ne prirent plus que le titre 
de Duc ; & depuis cette époque, ce 
Pays tomba dans un état de langueur , 
dont il eut beaucoup de peine à fe 
relever. 

Une fucceffion de plufieurs Ducs ne 
préfente que des guerres , dont le dé- 
tail pourroit vous fatiguer. Le trait fui- 
vant eft d'un autre genre. Un de ces 
Princes , Uladiflas II , avoit une Femme 
jeune , galante, mais qu'il croyoit ver- 
lueufe. Pierre Dunin, riche Seigneur , 
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connu par la hardieffe de fes faillies, ne 
ménageoit perfonne , pas même la 
Ducheffe 9 dont les autres Courtifans 
refpeûoient les intrigues, S'étant un 
jour égaré à la chaffe avec fon Maître , 
la nuit les furprit dans la forêt , & les 
obligea à coucher à terre fous un arbre. 
Après avoir badiné quelque tems fur 
Pefpece de lit dont la ncceffité les con- 
traignoit de fe fervir , le Duc dit à Du- 
nin : a je gagerois bien que l'Abbé de 
h Skrzyn eft à préfent plus à fon aife 
» que nous ; car il eft dans les bras de 
» votre Femme .... Dobiefs , votre 
» Gentilhomme , reprit Dunin , fans s'é- 
» mouvoir , eft pour le moins auffi heu- 
» rëux que l'Abbé j car il partage le lit 
» de la Ducheffe ». Uladiflas fut d'au- 
tant plus piqué de cette répartie , qu'il 
ne s'étoit pas encore avifé de douter 
de la vertu de fa Femme. Arrivé chez 
elle , il lui fit part de cette plaifanterie ; 
& elle en fut tellement courroucée , 
qu'ayant fait arrêter Dunin fous quel- 
ques prétexte de révolte , il eut les 
yeux crevés, & la langue arrachée. 

Le relâchement des moeurs & de la 
difcipline s'étoit introduit dans tous les 
Ordrçs des Citoyens. Le Clergé, loin 
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d'arrêter , par fes exemples j les progrès 
du vice & de la licence , les autorifoit 

(>ar une conduite encore plus fcanda- 
eufe. Lesfaâions inteftines y avoient 
introduit l'intrigue , la moleffe, l'igno- 
rance* Les pieules libéralités des Chré- 
tiens , le patrimoine des pauvres , ne 
fervoient qu'à entretenir le luxe & la 
diffolution, La plupart croy oient que la 
£é vérité de la Religion ne regardoit plus 
que les âmes vulgaires , & cherchoient 
moins à nourrir la Foi des Peuples par 
des inftruûions folides , qu'à loutenir 
leur crédulité , par des dévotions fu- 
perftitieufes. Ils exigeoient , pour leurs 
défordres , tous les égards dus à leur 
caraÛere. Leurs déréglemens n'a voient 
d'autre frein que la bienféance. Il en 
étoit même qui avoient pris le parti 
de ne plus les cacher , parce qu'ils ne 
pouvoient en fauver le fcandale. Ils 
effay oient de les autorifer par l'ufage , 
& le croy oient moins vicieux , parce 
qu'ils étoient moins hypocrites. Ils 
avoient prefque tous des Concubines f 
des Epoufes ; & leurs Enfans leur fuc- 
cédoient comme légitimes. Vous jugez 
comment le troupeau de voit être guide 
par de femblables Pafteurs. Ce fut un 
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Evêqiie de la Maifon de Leczinski* 
Maifon depuis long-tems en pofleflion 
de donner au monde des exemples de 
vertu , qui mit enfin la réforme dans les 
mœurs. 

Les Chevaliers Teutoniques jouent 
auffi un grand rôle dans l'Hiftoire de 
Pologne, Cet Ordre prit naiffance au 
milieu des Croifades. Des Pèlerins Alle- 
mands en furent les Fondateurs , & 
s'impoferent, pour premier devoir, le 
foin de foulager les Pauvres & les Ma* 
lades. Baudoin , Roi de Jérufalem 9 
voyant l'utilité de cette inflitution 5 bâ- 
tit dans la ville d'Acre 3 un Hôpital , 
dont il leur donna la direction. Bientôt 
après, le Pape approuva leur Inftitut : 
la marque étoitiine croix noire fur un 
fcapulaire blanc; leur règle fut celle de 
Saint-Auguftin. 

L'Ordre portoit anciennement le 
nom de Notre-Dame du Mont de Sion , 
& fut fondé en 1 1 9 1 9 en faveur de la 
Nation Allemande. Il de voit être en mê- 
me tems Militaire & Hofpitalier ;& fes 
premiers Statuts exigeoient des preu- 
ves de nobleffe. Les Chevaliers s'en- 
gageoient à défendre TEglife Chré- 
tienne & la Terre-Sainte , & dévoient 
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cfcercer l'hpfpitalité envers les Pèlerine 
de leur Nation. 

Vingt-guatre Frères Laïques & fept 
Prêtres , furent les premiers qui reçu- 
rent Thabit. 11 étoit permis à ces der- 
niers de dire la Meffe l'épée au côté, 
la cuiraffe fur le dos j &tous dévoient 
porter la barbe longue , & coucher 
fur la dure. Les Princes Chrétiens leur 
accordèrent de grands privilèges » 
comme de pofleder , à perpétuité , les 
terres & les provinces qu'ils pour- 
roient acquérir fur les Infidèles. Phi- 
lippe Augufte , Roi de Erance , permit 
au Grand-Maître d'ajouter une fleur de 
lys à chaque extrémité de fa croix ; & 
Henri de Walpoth , Gentilhomme im- 
médiat de l'Empire , fut le premier 
élevé à cette dignité. 

Ces Religieux Militaires , tous nobles 
d'extraôion 5 & Allemands de naiffance, 
après avoir été chaffés de la Terre- 
Sainte , furent appelles par les Polonois 
pour dompter la Pruffe , & la foumet- 
tre à l'Evangile* On leur céda le terri- 
toire de Culm & d'autres Domaines , à 
des conditions qui furent mal obfer- 
vées. Enivrés de leurs fuccès , & n'é- 
coutant plus que la voix de l'ambition , 
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ils formèrent le deffein de s'étendre 
darçsla Pologne , & d'envahir quelques- 
unes de fes Provinces. Ils effayerent 
même de mettre ce Royaume Jous le 
joug \ & par un phénomène fingulier de 
politique & de religion , on vit une 
[ Société Eccléfiaftique* dévouée à l'hu- 
milité & à la pauvreté , balancer elle 
feule les forces d'une puiffante Nation, 
Àuffi toutes les vertus qui dévoient 
caraftérifer cet Ordre établi pour éten- 
dre la Foi & foulager les Malades ,dif» 
parurent devant les biens dont il fut 
enrichi. 

Les Chevaliers fe rendirent maîtres 
de la Pruffe , de la Li vonie , de la Cour» 
lande , fondèrent des Evcchés , firent 
bâtir des Châteaux , des Villes , qu'ils 
peuplèrent de colonies Allemandes. Ils 
portèrent les armes jufqu'en Ruffie , 
s'emparèrent de la Samogitie , & firent 
main baffe fur tous ceux qui refufoient 
ie Baptême. On comptoir, en douze 
ans de guerre , dix-huit mille villages 
incendiés ,& trois cens mille Combat- 
tans qui avoient ensanglanté la fcene. 
Tant de deftruâion & de viôimes 
immolées à l'ambition de ces Religieux , 
M les contentèrent pas : ils égorgèrent 
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de fang froid , plus de dix mille Ha- 
bitans de Dantzick , & firent trancher 
la tête , au milieu d'un feftin > à une 
foule de Nobles qui refufoient d'entrer 
dans leur violence. 

Les Rois de Pologne furent long- 
tems occupés à leur taire la guerre. Les 
Chevaliers étoient maîtres de laPrufle , 
dont ils traitoient les Peuples avec une 
exceflive févérité. Ceux-ci fe révoltè- 
rent; &c leurs Tyrans furent enfin chaf- 
{és d'un pays , où ils fe livroient aux 
excès les plus honteux. Ilsrépandoient 
la terreur dans les familles ; celles 

Su'ils avoient déshonorées par leurs 
ébauches, fou vent ils achevoient de 
les flétrir par leurs indiferétions ; & 
jamais ils n'exigeoient plus de refpeft 
pour leur caractère , que lorfqu ils ab- 
juroient les bienféances de leur état. 

Après beaucoup de combats & de 
vi&oires, les Polonois parvinrent à 
traiter avec l'Ordre , & l'obligèrent d'a- 
handonner , pour toujours' , ce qui 
compofe ajourd'hui la Pruffe Royale. 
U fut ftatué que chaque nouveau Chef 
viendrait , d'abord après fon éleûion , a 
cendre en perfonne fes hommages au . 
^oi & au Sénat. Cependant le Grand- 
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ître , Albert de Brandebourg , qui 
>it embraffé le Luthéranifme , fit en- 
e quelques tentatives contre la Po- 
ne ; mais ne pouvant réuffir , il tra- 
fon Ordre , & ftipula que les côn- 
es de la Pruffe , cédées ancienne- 
nt aux Chevaliers , lui appartien- 
nent uniquement, & après lui, à 
Defcendans , au défaut defquels 
s rentreroient fous la domination 
lonoife. Albert s'engagea pour lui 
fes Succeffeurs , d'en faire hommage 
!a République , voulant qu'aucun 
ux n'en pût difpofer, fans le con- 
itement des Diètes. Enfin ces Princes 
/oient être regardés comme Mem- 
:s de l'Etat , & occuper , dans les 
"emblées de la Nation , la première 
ice après le Monarque. Depuis ce 
ns-l£ , le Royaume de Pruffe , ancien 
>maine des Chevaliers Teutoniques, 
ké partagé entre les Rois de Polo- 
e, & les Electeurs de Brandebourg 
Cet Ordre , dans l'état oîi il eft pré- 
itement , fe divife en différentes 
ovinces , favoir l'Alface, laBourgo- 
e f l'Autriche , la Franconie , la 
îffe > la Weftphalie , la Lorraine , la 
xe , la Thuringe, &c. Chaque Pro- 
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vince a fes Commanderies particuliè- 
res ; & celui qui en eft le plus ancien 
poffefleur, prend le titre de Comman- 
deur Provincial ; mais il eft , comme 
les autres , fubordonné au Grand- 
Maître d'Allemagne , leur Chef , qui 
réfide , pour l'ordinaire, à Mariendal. 
Ces Commandeurs Provinciaux , lors- 
qu'ils font affemblés , ont droit d'élire 
un Grand Maître , ou un Coadjuteur 
qui doit être Catholique, quoique olu- 
fieurs Commanderies foient poffédées 
par des Proteftans obligés de garder le 
célibat. 

Je fuis, &c. 

A Midnick y u 10 Août \jS6. 
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LETTRE CCLXXVI. 
Suite dm la Pologne* 

,>E Pays étoit gouverné y en 1195 ; 
ir Prémiflas » qui reprit le titre de 
oi 9 fans s'inquiéter des préten- 
ons de la Cour de Rome. Sa fa- 
tille, qui pendant plus de cinq cens 
is 9 avoit occupé le Trône avec 
loire , finit à la mort de Caiimir III f 
irnommé le Grand , moins pour fes 
rploitsde guerre, que pour fes vertus 
acifiques. 

Ennuyé de fa femme , dont l'humeur 
doufe ï'importunoit au milieu de fes 
laifirs j ce Prince la relégua dans le 
bnd d'un Château , & contraôa un au* 
re mariage avec une jeune perfonne 
pi avoit fu le captiver. Ce n'étoit à la 
parité, de la part de Cafimir, qu'un ar- 
tifice 9 pour obtenir des faveurs qu'on 
te vouloit lui accorder gu'à ce prix. 
Cette Maîtreffe vertueufe oc fiere , qui 9 

r irriver au Trône , réfiftoit avec 
t aux pourfuites de fon Amant * 
m XXII. C 
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exigea même que cet hymen i'e fît en 
prélence de l'Evêque de Cracovie J 

mais il fut aifé de la tromper fur cet 
article ; car n'ayant jamais vu le Prélat, 
ce fut l'Abbé de Tynieck, qui, ga- 
gné par le Monarque , joua le rôle de 
l'Eveque. 

Dégoûté de cettte nouvelle conquête, 
le Prince l'abandonna pour une jeune 
Ifraélite, qu'il trou voir plus à fon gré .j 
& ce fut et fa follicitation , qu'il accorda 
aux Juifs des privilèges qui onffaitapr 
peiler la Pologne leur Paradis. Ils y 
partirent de la Germanie , dont ils ont 
confervé le langage, & s'y font telle- 
ment multipliés , qu'ils forment pres- 
que aujourd'hui le quart du Royaume* 
On les regarde comme les plus riches 
'Habitans du Pays , dont ils le font ren- 
dus comme les Fermiers. Devenus les 
Agens de la Cour &c des Grands , ils 
fournirent au Roi & au Sénat, les fem- 
mes dont ils ont ta foin dans les pref- 
fantes néceffités.Ils vendent chèrement 
aux Nobles ce qui convient à leur lu» * 
& achete.it à vil prix les produ&iogs 
de leurs terres , qu'ils tranfportent chex 
l'Etranger. Us vivent difperl'4? dans les 
yilles , les campagnes 4c les boutgg. 



?' 
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exercent publiquement toute forte de 
commerce ., occupent les boutiques & 
les Cabarets , & pratiquent librement 
leur Religion. L'entrée du Palais leur 
étoit ouverte fous le règne de Sobieski ; 
& l'un d'eux , nommé Bethfal , comme 
un autre Mardochée , étoit fur- tout 
fort avant dans les bonnes grâces de la 
Reine. Il avoit affermé les tributs 
royaux , dont il confioit le maniement 
à des Affociés de fa Nation ; mais 
comme on fupportoit impatiemment 
;ue les marchandifes des Chrétiens fuf- 
entfoumifes à leurs exaâions, l'indi- 
gnation publique éclata ; & après la 
mort du Roi , fon Succefleur les con- 
damna à des peines capitales 9 s'ils fe 
mêloient de L'admi ni ft ration des Péages , 
pu s*ingéroient dans les Douanes. 

Indigné de .la cruauté avec laquelle 
les Nobles Polonois traitoient leurs 
Pay&ns , Cafunir III répondoit à ces 
derniers y lorfqu'ils venoient à (es pieds 
porter des plaintes contre les vexations 
de leurs Seigneurs: « Eh ! quoi , mes 
* amis , vous n'ave& donc chez vous 
»4ii; pierres. pi bâtons »? Il difoit aux 
Nobles 9 pour les attendrir fur la defti- 
«4e de ces< hommes avilis & dégradés 

Cij 
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par les chaînes de la fervitude : « voy< 
» les , ces Malheureux , livrés dès fei 
h naiffance à tous les maux de la vi 
» Relégués par la mifere au dernier rar 
» de la Société , élevés dans le trava 
» & dans l'indigence^ obligés de fut 
» porter la faim , la foif » les rigueurs ai 
» faifons , les intempéries de l'air >r< 
» vêtus à peine de quelques lambeaux 
» ils partent des jours laborieux , an 
$> tourner la terre, fe retirent accabt 
» de fatigues , dans une cabane étroit* 
» mangent , à la lueur du crépufcull 
» les reftes de quelques vils alimeni 
» arrofés de leurs Tueurs , peut-être < 
h leurs larmes , & n'ont , pour fe r 
» pofer , d'autre lit , qu un peu t 
» chaume aride, & quelquefois mêo 
t> la terre qui leur a fervi de berceau') 
Que i'aimeà voir Pâme de ce Pria* 
s'intéreffer au fort de ces Infortuné! 
& exciter fur leur état , la compafl&i 
des cœurs fenfibles ! 11 fit plufieurs "Ri 
glemens utiles à cette malheureu 
claffe de Citoyens ; mais ces fages Oj 
donnances qui loi valurent le titre < 
Roi des Payfans , ne fubfifterent ql 
jufqu'à fa mort. 
Il eut pour Succefleur Louis de Hoi 



V 
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?4,fon Neveu, qui n'obtint U Cou*-, 
ftoé., cru'en faifant , avec la Nation n 
[Traité, qui peut être regardé çom- ; 
iWieine de ces fameux PaHa Con- 
ta $ fi facrés parmi ies Polonois*, 
nk favez qu'on entend par ces mots j , 
laines conventions » célèbres dans 
iminiftration de ce Royaume , & qui 
font comme les Loix fondamentales. 
lies augmente ou on les diminue à 
Mjue éleôion ; & le nouveau Roi 
I jure de la obferver , difpenfe du . 
ment de fidélité , s'il ceffe lui-même, 
r être fidèle. Depuis Louis de Hon-' 
é| la République a fait de ces fortes 
Traités avec la plupart de fes Sou- . 
rains ; & les articles en font placés 
-mi les constations de cette Monar- 
e. Us furent d'abord écrits en Latin ; 
lis Uladiflas VI les fit dreffer en Po- 
tois; & ce changement a paffé en 
iitume. 

Lçjdeflein de ces Peuples , en choi- 
ant un Etranger, dans la perfonne de 
mis, fut d'en obtenir des privilèges , 
i puffent affoiblir fon autorité ; & 
and on fe vit en état d'attaquer le 
ône, oh lui ravit une partie de fes 
>its. Les Rois qui, avant cette réyo- 

Ciij 
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lution y déciddient de la guerre où de 
la paix , faifoient les loix , changeoient 
les coutumes , abrogeoient les confti- 
tutions , établifloient des impôts , dif- 
pofoient du Tréfor Public , virentpafc 
fer tous ces refforts de la puiffance fou- 
veraine dans les mains de la Noblefle » 
& s'accoutumèrent tellement à être 
contredits , qu'un aôe émané du Trône* 
contre le vœu de la Nation , fut mis en 

Eieces avec le fabre de ces nouveaux 
épublicains , fous les yeux même du 
Monarque. 

Ainfi , par une révolution préparée 
de loin , & toujours conduite avec art , 
au milieu des plus grands obftacles , 
s'éleva tout à coup , dans le fein d'un 
grand Royaume , une République fou- 
yeraine , qui s'y foutient encore de nos 
jours. Evénement fingulier , qui va chan- 
ger la face de l'Etat , & y montrer deux 
ruiflances toujours occupées à fe dé- 
truire. D'un côté, les Rois n'emplovent 
le pouvoir dont ils jouiffent , qu'i re* 
vendiquer celui qu'on leur enlevé; (te 
l'autre, un Peuple entier ne s'étudie 
Gu'à empiéter fur les prérogatives de 
les Maîtres , pour mieux défendre 
celles qu'il s'eft arrogées 1 . La Nation* 



Suit* de la Pologne. 53 
grie , fon Neveu , qui n'obtint la Cou- 
ronne , qu'en faisant , avec la Nation , 
un Traite , qui peut être regarde com- 
me l'origine de ces fameux Pacla Con- 
tenta , li facrés parmi les Polonois. 
Vous favez qu'on entend par ces mots., 
certaines conventions > célèbres dans 
l'adminiflration de ce Royaume , & qui 
en font comme les Loix fondamentales. 
On les augmente ou on les diminue à 
chaque cleâion ; & le nouveau Roi 
qui jure de les obferver , difpenfe du 
ferment de fidélité , s'il ceffe lui-même 
d'y être fidèle. Depuis Louis de Hon- 
grie, la République a fait de ces fortes 
de Traités avec la plupart de fes Sou- 
verains ; & les articles en font placés 
parmi les continuions de cette Monar- 
chie. Ils furent d'abord écrits en Latin ; 
mais Uladiflas VI les fit dreffer en Po- 
lonois ; & ce changement a paffé en 
coutume. 

Le^deflein de ces Peuples , en choi- 
fiflant un Etranger, dans la perfonne de 
Louis , fut d'en obtenir des privilèges , 
qui puffent affaiblir fon autorité ; & 

Îuand on fe vit en état d'attaquer le 
ïône, on lui ravit une partie de (ts 
droits. Les Rois qui , avant cette ré vo- 

Cnj 
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obligé de régner en Souverain, fur- 
tout dans l'interftice des Diètes , ouïe 
maniement des affaires lui eft entière- 
ment dévolu. Cet Etat eft encore aris- 
tocratique , puifque le Sénat & l'Ordtf 
Equeftre le gouvernent , indépendam- 
ment du Monarque. Le partage de la 
Souveraineté , dont une partie refte 
entre les mains du Prince , & l'autre fc 
f ubdivife entre les Etats du Royaume . 
ne peut fubfifter fans produire un* 
infinité de défordres. Le Roi , par exem 
pie , crée les Magiftrats & confère le* 
grandes Charges. Le Grand Général f< 
trouve revêtu des droits Royaux dam 
le commandement des armées ; h 
Grand Tréforier , dans l'adminiftratioi 
des revenus de la Nation. Le Tribuna 
de Juftice eft fans appel ; le Sénat décida 
des Affaires les plus importantes; l'Or- 
dre Equeftre , dans les ComiceS & le 
Diètes , donne des Loix , & règle 1 
Royaume à fon gré. Enfin chaque Pat 
liculier jouit des droits régaliens de fe 
terres , y commande en fouverain,-8 
affeâe le pouvoir , l'indépendance 
l'autorité , qui ne devroiènt apparte 
nir qu'à la République. De ce confli 
de Jurifdiâions ,nai fient une confuûgj 
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& des troubles , qui ne peuvent s'éviter 
que par l'union non interrompue des' 
trois Etats. Mais ce n'eft point ici une 
de ces constitutions, où domine un 
fyftûme d'autorité , oui réunit les cf- 

|)rits &c les ramené à des femimens uni- 
brmei. 11 s'agit au contraire d'un gou- 
vernement , oii chaque Particulier fc 
croît en droit d'agir félon fes vues ; oit 
Pintérût conduit les partions, les paflion s 
chicanent les Loix , & les Loix n'en- 
chaînent perfonne. 

Louis de Hongrie eur à peine pris 
poflefiion de l'es nouveaux Etats , qu'il 
oublia fon Traité, 6c rompit les pro- 
mefles. Ses premières démarches lui 
aliénèrent le cœur de fes Peuples : il 
indiqua une Dicte hors du Royaume , 
8c sV rendit avec douze Sénateurs qui 
fouferivirent à des demandes injuftes. 
Un feul , nommé Lubranski , s y rc- 
fufa, &inftruifit Raphaël Granowki, 
Grand Maréchal de la Couronne , de 
la lâcheté de fes Collègues. Ce dernier, 
de concert avec le Primat &c le Général 
de la Grande Pologne , convoqua une 
Aflemblée, où le Roi & les Sénateurs 
de fon parti furent invités. Crnnowki 
fait faiûr les onze Traîtres , & ordonne 

Cv 
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u'on leur tranche la tête. Les cadavre* 
e ces Malheureux font mis à côté ÔC 
fous les degrés du Trône , couverts 
d'un tapis. Louis ignore cette terrible 
exécution ; il entre au Sénat y le Grand* 
Maréchal prend la parole > reproche au 
Roi , & caffe tout ce que ce Prince à 
fait dans la Diète ; puis levant le tapis , 
& montrant ces corps fanglans ; * voilà * 
» lui dit-il , quelle fera , dans la fuite % 
» la punition des Perfides , qui époufe- 
* ront vos.intérêts au préjudice de ceux 
h de la République >». 

Louis eft représenté dan$rHiffoire % 
comme l'Ami des Gens de Lettres »qu'iï 
affeûionnoit , non pour fe ménager 
leur approbation , ou éviter leur cen- 
iïire , mais parce qu'il les connoiflbit 
comme les. feuls capables d'infpirer de 
la raifon > des fentinuiis il de la verrat 
à £es Peuples;, de charmer les hemimes* 
de les éclairer , de les fëcourir* de le* 
foumettre par l'amour des Loix , plus, 
{(bernent que par devoir ou par crainte ;» 
de Leur indiquer la. tour ce des illufions, 
& des erreurs , 6c les moyens de les 
réçarer.Souvent ce même Prince fei dé-* 

S foie enhotmne du commua; & con-- 
du garai le Pbuple „il âpprenoiLcfe 
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«s vériiés, qui, pour le malheur des 
Rois, ne parviennent jamais jufqu'au 
Trône* U en tiroit l'avantage de connoî- 
tre par hii- même , & de foulager les 
befoins de cette viîe & malheureufe 
daffe de Citoyens , qu'une aveugle &.* 
injufte politioue foule & méprife. » 
Les Polo no is r qui „jufqu'à ce Mo- 
narque >avoient été gouvernés par des 
Souverains de leur Nation , vont défor- 
mais les chercher en Lithuanie, ea 
France, en Suéde , en Allemagne. La, 
gaioufie des Seigneurs qui fe croient tous 
égaux en mérite comme en naiâance r 
fcw fait préférer des Rois, dont l'édu- 
cation & les mœurs n'ont fouvent au- 
cun rapport avec les préjugés & les ufar- 
ges du Pays. On conçoit combien il en- 
coûte àrorgfteil^loriqu'ii fautdépen- 
dre d'une homme r qui auparavant étoit 
notre égal. On obéit y fans répugnance „ 
à des Princes depuis. long-tem* en pof* 
feflion de donner des Loix. U n'en eft 
pas de même d'un fimple Particulier* 
cpa\in heureux hafard vient placer fur: 
le Trône^on ne le voit ,. qu'avec un œil 
d'envie % occuper un rang auquel oa 
pDttvoit prétendre J& la dépendance- 
devient çlors un jgug, prefque infuj** 
portalak» C vj; 
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Louis , en mourant , laiffa deux filles r 
les Polonois rejetterent l'Aînée, & dé- 
férèrent le Sceptre à la Cadette , à con- 
dition qu'elle n'accepteroit un Epoux 
que de leurs mains. Parmi les Goncur- 
rens , Jagellon fit briller la Couronne 
de Lithuanie, qu'il promit d'incorpo-»* 
rer à celle de Pologne. 11 fit plus ; il 
foufcrivit à la forme Républicaine que 
la Nation a voit adoptée ; & à ce prix » . 
iLépoufa la jeune Hedwige , régna fur : 
les Polonois , & fut le Chef d'une racei 
qui gouverna long-tems ce Royaume. ! 
On avoit encore mis pour condition,, > 

Su'il embraûeroitle Chriftianifme ;& ■ 
la remplit mieux, que celle d'unir fes 
biens héréditaires à la Monarchie. Le • 
defir de conferver à fa Poftérité le Do^.j 
maine qu'il tenoit de fes Ancêtres 9 &j - 
peut-être, en cas d'événement, de fë> 
ménager une retraite à lui-même, lui' 
fit éluder une promeffe , qui n'eut lieu' 
que cent ans après. 

Les autres articles furent , que les 
Lithuaniens & les Polonois ne feroieoc 
plus qu'un même Peuple ; qu'ils au-^ 
roient droit & féance par leurs Dépu- 
tés à toutes les Diètes, & fpécialement 
à celles de l'éleâion des Rois , qui fç. 
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ferait toujours en Pologne; qu'ils con- 
ferveroient leur Gouvernement & 
leurs Coutumes ; & que le Grand Du- 
ché de Lithuanie ne pourrait être re- 
gardé , que comme une Souveraineté 
alliée des Polonois; qu'il auroit toujours 
fes Grands Officiers , fon Armée , l'on, 
Tréfor,fes Généraux particuliers ; qu'il 
ne fournirait que le tiers des Troupes 
de la Couronne , & le quart des reve- 
nus du Monarque ; que les Charges ne 
fe donneraient qu'aux Nationaux ; que. 
la monnoie ferait commune aux deux r 
Peupfe$ ; & que les Dietes^'aflemble-.' 
r oient alternativement en Pologne &c 
en Lithuanie , de manière cependant > 
que pour tenir l'égalité entre les trois 
grandes Provinces (dont eft çompofée 
la République , le tour de la Lithuanie 
ne reviendrait qu'après deux Diètes 
confécutives , tenues à Varfovie ; la 

{>remiere , pour le tour de la Petite Po- 
ogne ; la féconde ., pour la Grande. 

On appelle Diètes , comme vous 
favez , les AfTemblées générales du 
Royaume, & piétines , les Comices 

Çarticuliers d'une Prqvince ou d'Un 
erritoire. Les Diètes dépendoient an- 
ciennement de la volonté du Prince 



Cei: encore sv. Roi à les convo 

Sais >Y re !e rampas > la Répuhl 
le joîivcir de s'aiîenîbfer d'ellen 
Cfe ccnts:ence par envoyer d< 
«s Circulaires eux Grands de L 
pcMrarcir leurs avis fur les m; 
çu^ ccivecr erre traitées. On tie 
fcire tai Congrès Particulier , 01 
tn>? r?i5> chaque Pa2atinat, pou? 
4r îe> Rf preientsns ce l'Ordre ï 
ire » qui * à !a Dieie générale y d< 
tancer îa Chaor.bre des Nonces. < 
fcàere er?î::te ha- les initruftîons 
leur drrrrers. Ces Nonces lbnt d< 
icjras:e>£ Vaeres, que feus V 
Rcg e % vn Colonel Saxon en 
fc.iL. ur 'egerement , pour veng 
irîuhe s ^11 en avoit reçue • tu 
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H îaduÊmê fbur>d«u>iies< ir si ^ 
fiés par les conflit y & c 'c 

icsraâemhlentqued s! Egli ;^aiu^ 
«te kïaûiteté du lieu. % cnez u : Ha» 
fentrès-attachce à foacvdte, prévienne. 
on appaile plus &cifemen* te tumujtev 



cette précaution » dont la . Reli- 
rftm fanbleroit devoir afiurer lç fiic- 
<es, n'empêche pas aue les débat? j^e, 
échauffent quelque tais JLttiqp à jeflfc^ 
Iwtdêfang. -V-^ 

' Anciennement % c r étak kpîui^téjdè^ 
Mis qui décidok du fort des, A*tà* : 
Uêes ^ mais la £bit iefle des Rois *& fa- 
9our d'une liberté mal entendue ont' 
lait changer cet ufage ; & l'on a depoS, 
exigé l'unanimité: Si une Diétïne èft 
rompue par Poppofition confiante d?uqî 
eu deplufîeurs membres, elle nenvpic^ 
point de Nonces à la Diète eénéirafe*. 
iinfi on règle Tétat d'un gjand nombre 
4e Citoyens ^fansles avoir confuitésj» 
& le droit que lanaiffancçleur dopoe^ 
ce drok qui les £endliijiês > , ( incLépen- 
dans ,& les met dans imepar^ûtê éga- t 
Kté avec lîesauires Sujets du Royaum^ ^ 
kureft enlçvé h Q\i bue devient uiiL^ 
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oui en fixoitàfongré , le teiBs , le li 
& la dorée ; mais les Loix ont 4h 

depuis 9 qu'elles s'affembleroient t 
les deux ans ,.& alternativement, ' 
iois à Grodno, & deux fois i V» 
vie r & ne dureroient que fix femaii 
C'eft encore au Roi à les convoqu 
mais s'il ne le fait pas r la Répubiiqi 
le pouvoir de s'aflembler d'elle-mê 
On commence par envoyer des 1 
ires Circulaires aux"Grands de l*Et 
pour avoir leurs avis fur les mati< 
oui doivent être traitées. On tient 
niite un Congrès Particulier y ou E 
fine dans cftaque Palatin at, po\*r t> 
Ér les Repréfentans de l'Ordre Ecpi 
tte , qui , à la Diète générale \ doiv 
former la Chambre des Nonces. On 
libère enftiite fur le» inftruâions qu 
fcur donnera. Ces Nonces font des p 
feutrages fi facrés 9 que -feus l'anc 
Regr** un Colonel Saxon- en ay 
blcïlt un légèrement , pour venger i 
iinfùfte eu îl en avoit reçue , fut o 
damnéà mort , & exécuté malgré te 
là proteôion du Souverain. fi ett 
l'intérêt de la Cetir^ dé fe méoag 
parmi eûV , des perfonnes bien, mt 
ti muées i «fur conformentfeur& infij 
Mina à fies, vues* 
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La Loi veut que pour diminuer ] 
h^ue* , le i Uietmes ie tiennent! 
le tiwme jour y «uns les endroits raar«*J 
tj.Ks t ^r les confiîwtions, fie qu'elle* 
ne £*afli mblen t que dans les Eglifes »afifl^ 
<jue l.i laioteté du lieu ,. chest une Ha- 
non très -attachée à fou adte,préviël^Ç. . 
ou appaîfe plus facilement le tumutfte^ 
Mais cette précaution,. (Sont la Reli- 
gion ftmbleroit devoir afiurerlçr j!jic- 
cès, n'empêche pas aue les débats jàft, 
t'échau ffi j ïi t quelque toi s ; j^Ço^Tà £j$rij 
fion de (ang. ■■\j»M 

Ancienne ment , c'étoit tapkraïît**^ 
voix qui décidok du fort des, Atfç»± 
Mées ;, mais la foibleffe des Rois. *& Fa- 
mour d'une liberté mal entendue on* 
fait changer cet uiage ; & l'on a depvoli 
exigé l'unanimité Si une Diétïne >èft\ 
lompue par Poppofîtion confiante tfyjit 
ou deplufieurs membres., elle aenvpicL 
point de Nonces à la Diète générale*. 
Amû on règle Pétat d'un gjand nombre 
de Ciroy eus r fans les avoir confultéifc, 
& le droit que la naifl ^cç leur donne ^ 
cedrok qui les cendlil^^^juidépea* 
dans *& tes met dans uïirparffûte égî- { 
, mm ay€€ tot attÉi CJ Sujet*' du Rç^aum^ ^ 
loir e& enlçvé * oui kuc devient ûul* 
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qui en fixoi t à fon gré , le tems , le ti< 
& la dorée ; mais les Loix ont fh 
depuis , qu'elles s'affembleroient t 
les deux ans r & alternativement, i 
iois à Grodno, & deux fois à Var 
vie , & ne dureroient que fix femeii 
C'eft encore au Roi à les convoqu 
mais s'il ne le fait pas r la Républiqi 
le pouvoir de s'aflembler d'elle-mê 
On commence par envoyer des 1 
ires Circulaires aux"Grands de Ffct 
pour avoir leurs avis fur les mati< 

2ui doivent être traitées. On tient 
îite un Congrès Particulier , ou I 
fine dans chaque Palatin at, pour A 
£r les Repréfentans de l'Ordre Eqv 
tte , qui , à la Diète générale \ doi\ 
former la Chambre des Nonces. On 
libère enftiite fur les inftruâions qu 
kur donnera. Ces Nonces font des f 
fbnrages fi facrés , que feus Tanc 
Règne y un Colonel Saxon- en ay 
blefic un légèrement , pour venger 
feiulte c u'il en avoit reçue , fut o 
damnéà mort > & exécuté malgré te 
la proteôion du Souverain. U eit 
l'intérêt de la €etir r de fe ménag 
j mi euk , des perfonnes biea mt 
t fùées^rconformentleur&ififii 
t i&àfe&vties» 
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La Loi veut que pour diminuer les 
brigues, Il > Diétines (e tiennent toutes 
le même jour ,. dans les endroits mar- 
quis par les. conftittitions , & qu'elles 
ries'atilmblent que dans les Egiiies >afia 
que la iainteté du lieu. ,. chez une Na- 
tion très-attachée à (on culte, prévienne 
ou appaifè plus facilement le tumulte*. 
Mais cette précaution r dont la Reli- 
gion fembleroit devoir affurer le fuc- 
ces , n'empêche pas cjue les débats ne 
s'échauffent quelquefois jufqu'à effîi- 
fion de fang. 

Anciennement ,c r étoit la pluralité des 
Yoix qui décidok du fort des Affem- 
blées ^maislafoibleffe des Rois >& l'a- 
mour d'une liberté mal entendue ont 
ait changer cet ufage ; & l'on a depuis 
exigé, l'unanimité Si une Diétine èft 
rompue par Poppolition. confiante d'un. 
ou de plufieurs membres , elle n'envoie 
point de Nonces à la Diète générale». 
Amfi on règle l'état d'un grand nombre 
de Citoyens r fans les avoir confultés* 
& le droit que la naiffance leur donne ^ 
ce droit qui les rend libres » indépen- 
dans>&ksroet dans une parfaite éga-. 
Uté avec les autres Sujets du Royaume ^ 
kureftenlçvé fc QU bur devient uni* 
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fe rendent en cérémonie à l'Eglife , 
a/Cftent à la célébration d'une Meff< 
entendent le Sermon , après lequel 
Majefté va fe placer fur le Trône qui i 
eft préparé dans la Chambre du Sén 
Une des premières opérations des No 
ces , affemblés dans un autre Salle , < 
Téleâion du Maréchal ou Préfident 
la Diète. Cette nomination , fouvc 
accompagnée de conteftations très-^ 
ves, excite l'ambition de tous les D 
pûtes ; car , outre que la place a 
grands privilèges , elle donne ! 
moyens de fe faire rechercher <i 
Grands j aimer du Peuple , craindre 
Roi, refpeûer de tous. Sa fonôion < 
de préfider aux Délibérations > & 
maintenir Tordre dans les Affeirtblé 
Il reçoit les plaintes, les expofe 
Sénat, au Monarque, 6c veille à la r 
formation des abus. U eft du plus grai 
intérêt de la Cour., d'agir fecrétemc 
pour faire nommer un Maréchal , a 
de la paix , du bien public , & de 
Couronne. Cette éleôion devroit et 
faite dès la première Séance ; mais 1 
débats vont fi loin , que la Diète 
rompt Quelquefois , fans qu'on ait j 
Raccorder uu cet article* 
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Tout Gentilhomme peut entrer dans 
la Chambre des Nonces, pour être té- 
moin de leur conduite. Les uns y font 
amenéspar quelque intérêt férieux, les 
€ autres par un fimple mouvement de 
curiofité. On donne vulgairement le 
nom d'Arbitres à ces Spe&ateurs , 
qu'on oblige de fe retirer , lorfqu'il 
eft queftion d'Affaires fecretes.Un Am- 
baffadeur , témoin pour la première 
fois de cette cérémonie , & fâché 
d'être obligé de fortir , dit tout haut , 
en pleine Affemblée : « je me retire , 
» Meffielirs, puifque vous me l'ordon- 
» nez ; mais je vous avertis que dans 

* deux heures d'ici, mon Cocher m'ap- 

* prendra tous vos fecrets ». En effet , 
comment compter fur la difcrétion de 
quatre ou cinq cent perfonnes qui aflif-. 
îentà ces fortes de Délibérations ? 

Dès qu'un Député dit un mot pour 
faire nommer le Maréchal qu'il veut 
défigner , chaque arbitre peut le récu- 
fer lui-même , ou comme n'ayant pas 
été légitimement élu , ou comme flé- 
tri par quelque Sentence juridique* 
Alors le Nonce , condamné au filence » 
n'a. pas même la liberté de répondre à 
fan Dénonciateur. B eft vrai que des 
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que le Maréchal eftchoifî, on examine 
1 accufation; & fuivant le cas , ou Ton 
rend au Nonce fon aûivité , ou on 
l'exclut de la Chambre; ce qui eftune 
flctriflure. 

Au moment que le Maréchal efl: 
nommé , la Diète fe forme ; & il fe 
rend avec les Députés dans la Salle du 
Sénat pour faluer le Roi. Les portes 
font ouvertes à tout le monde , parce 
que c'eft le bien général qu'on y traite. 
Ceux qui n'y apportent que de la curio- 
fité , font frappés de la grandeur du fpec- 
tacle : le Roi feul , fur un Trône élevé , 
dont les marches font occupées par les 
Grands Officiers de la Couronne ; le 
Primat , difputant prefque de fplen- 
deur avec le Monarque - y les Sénateurs 
formant deux lignes auguftes ; les Mi- 
niftres en face de Sa Majefté ; les Dé- 
putés répandus autour des Sénateurs , 
& fe tenant debout. Les Ambaffadeurs 
Etrangers y ont auffi des places mar- 
quées ; faut à les faire retirer , fi la Diète 
le juge à propos. 

Les Nonces retournent à leur Cham- 
bre, après avoir baifé la main de fa 
Majeite , qui leur recommande l'union 
& l'amour du bien public. Le premier 
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aôe de la Diète eft la le&ure des Pacla 
Couvent a , qui , comme je vous l'ai dit , 
renferment le* obligations que le Roi 
a contractées avec fon Peuple ; & 
s'il y manque , chaque Membre de 
l'Aflfemblée a droit d'en demander Tob- 
fervatftn. On délibère enfuite , dans 
la Chambre des Nonces , fur les ma- 
tières proposées ; & alors les débats 
deviennent quelquefois fi terribles , que 
cette Chambre a moins l'air d'un Con- 
feil, que d'un combat, oh Ton eft prêt 
à s'égorger. Le Roi eft fouvent obligé 
d'envoyer des Sénateurs pour réra- 
blir le calme ; ôc il eft rare qu'ils y 
réunifient. 

Ceux qui , pour la première fois , 
^voient la manière dont on traite les 
Affaires dans ces grandes occafions,ne 
croiroieht jamais qu'on pût parve- 
nir à les décider , ni même à les con- 
noître. Tout Citoyen , tout Etranger 
peut fe mêler dans la foule , & augmefi* 
ter, par une converfation bruyante, 
le bruit orageux de mille clameurs qui 
éclatent à la fois. Nulle attention , nul 
ordre , nul concert parmi les Députés ; 
nul rapport dans leurs fentimens ; 
chacun ne penfe qu'à ks intérêts. 
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Delà cette diverfité d'idées fi difficiles 
à concilier pour le bien de la Patrie ; 
delà cette foule de préjugés qui fe 
heurtent fans ceffe ; les unes combattus 
par l'ignorance qui les déprime avec 
orgueil , les autres conteftées par la ri- 
valité qui les rabbaiffe avec mépris; 
d'autres enfin rejettes par le feul plaifir 
de ne rien approuver. Un fuffrage n'y 
paroîtbon , qu'autant qu'on le foutient 
avec opiniâtreté; & celui qui fe montre 
le plus inflexible dans fon opinion ., 
croit faire mieux valoir la liberté. 

C'eft dans ces débats tumultueux , 
que s'écoulent les fix femaines prefcrites 
pour le tems du Congrès ; mais pour 
nepaslaiffer couler en vain les derniers 
jours , ou va fe joindre au Sénat ; & 
là fe trouvent d'autres intérêts particu- 
..liers, qui excitent de nouvelles cla- 
meurs & de nouveaux troubles. On fe 
Jaffe enfin ; & l'on forme précipitam- 
ment quelques Loix , fur lesquelles on 
n'écoute ni oppofitions 9 ni remontraa- 
ces. Alors un Nonce fort de l'Aflem- 
blée, protefte contre tout ce qui a été 
réfolu, & fans avoir rien conclu qui 
puifle fubfifter pour le bien du Royau- 
me | la force à fe.féparer. 



; ce lont les emportemens de ceux 
, piqués de la réfiftance qu'ils trou-* 
t à leurs opinions , aiment mieux 
devojfer l'Etat, que de céder aux 
ers partis qui leur font oppofés ; ce 
t les reproches , les injures perfon- 
ies f d'anciennes animofités qu'on 
revivre ; des querelles mal éteintes 
ie rallument ; des imputations 
eufes , qu'on ofe fe faire en face, & 
s ménagement. 

Les Séances delà Diète amènent fuc- 
Qvement tous les intérêts de la Na- 
n : la nomination aux dignités va* 
(les , la difpofition des Srar orties ou 
ns:Royaux , en faveur des Milita nés 
lingues , les Comptes du Grand Tré- 
ier,la diminution au l'augmcnta- 
n des impôts , les négociations des 
ibaffadeurs de la -République , la ma- 
ire dont ils s'en font acquittés , tes 
Lbnces ai former ou à rompre , : la 
ix ou la guerre , l'abrogation ou 'la 
ûion A'uneLoi , faffernuffem ,»nt de 
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la liberté , Tordre Public , en un mot, 
font le fujet ordinaire de ces Affem- 
blées. Les cinq derniers.jours font def- 
tinés à réunir les fufFrages. Une déci- 
fion , pour avoir force de Loi , doit être 
approuvée , d'un confentement unani- 
me , par les trois Ordres. L'oppofition 
d'un feul Député arrête tout , & rompt 
le Congrès , à moins que pw. des per- 
fuafions & des careffes , on ne le dé- 
termine à révoquer fa protestation. 

Ce privilège n'exiftoit pas en i6ça f 
lorfque Sidzinsky en fit le premier 
ufage. La Diète indignée s'éleva contre 
cet abus de la liberté Polonoife ; & 
chargé de malédiâions , ce Nonce n'é- 
chappa aux coups de fabre,que pour' 
périr , dit-on , par le Tonnere dans la 
môme année. Aujourd'hui ce même pri- 
vilège eft fi facré dans la République , 
qu'un moyen fur d'être mis en pièces , 
feroit d'en propofer l'abolition. Le feul 
mot Veto , 44 je m'y oppofe » , eft fufli- 
fant pour diffoudreune Diète ;& cette 
Affemblée , formée avec tant d'appa- 
reil , fe diflipe inutilement après fix Ce- 
rnâmes, au moment où le jour finir; 
car les confHtutions ne permettent pas 
qu'on apporte de la lumière pour pro- 
longer 
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fcnger les Séances. Cependant il n'eft 
pas fans exemple, que fur un point de 
fi peu d'importance , on ne puiffe paf- 
fer fur la févérité des Loix , & aller 
même au-delà du terme , fi les trois 
Ordres y confentent. 

Mais la vertu funefte 9 attachée au Li« 
btrum Pao 9 (ubûûant toujours relati- 
vement aux matières d'Etat , la meil- 
leure volonté & les defirs les plus pa- 
triotiques , qui pourroient rendre à la 
Pologne fon ancienne fplendeur , n'au- 
ront jamais aucun efiet. Le choc de 
mille intérêts particuliers , Tefprit de 
faûion , fi naturel aux Républiques , le 
plaifir frivole de contrarier les projets 
du Souverain , les intrigues des Minif- 
tres Etrangers , & l'avarice la plus for- 
dide des Nationaux , continueront de 
fendre infruâueufes les délibérations 
les plus effentielles du Gouvernement. 

Lorfque tout eft d'accord dans la 
Chambre des Nonces , elle doit aller 
fe joindre à celle du Sénat , cinq jours 
avant l'expiration des fixfemaines. On 
lit alors les difFérens points ftatués; à 
chaque article , le Maréchal demande , 
par trois fois , fi tçut le monde l'ap- 
prouve ; & fi quelqu'un répond par çç 

T*mc XXlh £ 
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mot terri uie , Veto , la Diète , quoique 
prêie à finir, peut encore le diflbudret 
T ^ous concevez combien il eft facile 
d'à£ufer de ce droit : le fort de la Pa* 
trie dépend delamauvaife humeur, de 
l'entêtement ; de l'intérêt perfonnel f 
ou de la prévention d'un feui Particu- 
lier. Un Noble , ou imbécille , ou mal 
intentionné , peut , en vertu de ce mot 
fatal , annuller toutes les réfolutions ,' 
tous les Statuts que la prudence , l'a- 
mour du bien public, le repos de i*E» 
tat , la gloire de la Nation auroient die- 
tés. Un Gentilhomme fe croit-il obligé 
de s'oppofer à une délibération , que , 
par ignorance , iî ne peut approuver } 
Au lieu de le ramener à la raifon avec 
douceur , on le méprife , on l'infulte, 
Ces airs durs & hautains l'irritent ; il 
reconnoît peut-être fon erreur ; maîf 
iin'ofeen revenir; un faux honneur 
l'y retient ; l'orgueil , le dépit le rot» 
diffent ; il fort de l'Aflemblee , & pro- 
tefte contre tout ce qu'on y 3 fait. Dès 
te moment, le Congrès eft rompu ;fe 
ks Régiemens dont on étoit convenu» 
ne peuvent s'exécuter; car la libertéçft î 
plus favorable à cflui qui contredît » 
qu'à celui qui propofe. 
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Totisles Nobles , également libres, 
prétendent avoir le droit d'opiner les 
premiers; de-là , nul ordre, nulle con- 
corde dans les Affaires. Jaloux de 
foutenir leurs opinions, ils s'attachent 
fttr-tout à décréditer celles* qui leur 
font oppofées. Les divifions , les cla- 
meurs , les emportemens , lus menaces , 
font les fuites ordinaires d'une obfti- 
natîon , dont chacun le fait un point 
d'honneur. S'il y a parmi eux de bons 
Citoyens , des hommes éclairés , de 
fages politiques, leur voix ne peut per- 
cer à travers celle de tant de faûieux 
qui les environnent. t 

Cependant de tous les privilèges des 
Polonois , c'eft celui qu'ils eftiment le 
plus , malgré fes inconvéniens. Ils prê- 
tèrent une liberté dangereufe à un ef- 
clavage tranquille , & regardent ce £z- 
btrum VttO) comme le figne le plus au- 
thentique de leur indépendance, comme 
lame ae cette même liberté , dont ils fe 
glorifient. D'ailKiirs c'eft un moyen 

Îuelquefois utile au Roi même & au 
énat , pour fai re avorter les deffeins qui 
leur font contraires , ptr la facilité de 
gagner les fuffragcs d'un Député , & de 

Dij 
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lufpendrc ainii l'autorité cc*> autres 
Membres de la DieU 1 . 

MaU quelles foi:; , pour l'ordinaire » 
les perfonnes qui compofent ces for* 
tes de Congrès î La jeune Nobleffe 
des Paiatinats. Comment un jeune 
homme peut- il opiner dans des ma- 
tières , dont il n'a aucune connoiiTan- 
ce ? Comment fe comportera t-il dans 
une çommiflion , où il n'apperçoit que 
le frivole honneur d'y être employé } 
Plein de fuffifance & d'ambition , en- 
têté d'une égalité de naiffance , qu'il 
croit emporter une égalité de mérite , 
il ne veut céder à perfonne ; & par 
une vivacité pétulante , il en impofe 
à la modeftie de quiconque , moins 
jeune & moins bouillant , voudroit 
propofer un avis plus raisonnable. , 
N'eft-il pas étonnant, que les Loix ci- 
viles ne permettent qu'à un certain 
âge de difpofer de fon bien ,& qu'avant 
cet âge, on puiffe décider des inté- 
rêts d'une Republique ? Un Mineur s ■ 
qui ne peut fe conduire lui-même t j 
pourra donc gouverner toute une Na* ; 
tioii; & celui qui eft encore en tutele, \ 
fera jugé capable d'être le Tuteur d'un 1 
peuple doutant plus difficile à gou* 
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verner, qu'il n'en eft point de plus 
ennemi de toute contrainte. Il faut 
donc > pour régir un Etat, moins de 
lumières , moins d'expérience, moins 
de capacité, que p'ôur adminiftrer un 
revenu médiocre j & fansr doute , il 
importera plus de conferver ce r.evenu* 
que de ménager à tout un Royaume * 
les reflburces dont il a befoin pour fe 
foutenir avec gloire. 

Dans cette noble & malheureufe 
démocratie , où le droit d'oppoâtion , 
refpeâé d'abord comme le cri de la 
nature , devient la réclamation tou- 
jours efficace des PuiiTans contre la: 
Loi qu'ils redoutent ; où l'aflivité des 
Diètes eft fans ceffe anéantie par le 
vœu d'un feul Nonce , qui dit , « je 
h m'y oppofe w ; dans une conftitu- 
tion, où l'impuiffance des Affemblécs 
légales force de recourir à des confé- 
dérations militaires ; où l'inconftante 
jaloufie des Chefs de parti tranfmet à 
la République tous fes moxivemens ; 
parmi ces excès de l'ambition , ces dé- 
lires de la liberté , je demande 011 font 
les Loix , où réfide le pouvoir , quelle 
eft l'autorité durable, quels en font les 
appuis ? Je vois un Trône rnobib > 

Diij 



y3 Suite de la Pologne. 
incertain , qui femble repoufier fes 
Rois. Je vois l'Ordre Equeitre troublé 
par la fureur ; le Sénat forcé de fe dé- 
rober à la fierté impétueufe de la No- 
blelfe j le vœu du grand nombre étouf- 
fé , l'unanimité même méprifée,& la 
force Souveraine toujours prête à s'é- 
lever fur les débris de la constitution 
régulière , tantôt foule vaut la Nation 
-diviiee, tantôt fubjuguant, par la main 
d'un Vainqueur étranger , tous les Su- 
jets de la République. 

Ce que j'ai dit des Diètes ordinai- 
res , s'obferve de même dans celles 
qui fe tiennent extraordinairement. Il 
n'y a de différence , que dans la con- 
vocation & dans la durée. Lesdernieres 
font ordonnées par le Roi, dépendent 
Je fa volonté , & finiffcnt au bout de 
quinze jours ou trois femaines. Les 
unes & les autres font toujours fui* 
vies d'une Dietine, où les Nonces ren- 
dent compte de leur million à leurs 
Diftriâs rcfpeftifs. Apres une Diète 
rompue , ou traînée infruâueufement 
jufqu'à fa" fin, chacun cherche à jetter 
fur autrui la faute d'un événement fi 
contraire au bien public j aufli arrive- 
t-il ires-fouvent , que ces Diétines 
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fctentiflent de plaintes indécentes , ou 
contre le Roi, ou contre les person- 
nes les plus rcfpcâables de la Nation. 

Je fuis, &c. 

A Midnicky et 12 Août tjSG* 
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LETTRE CCLXXVII. 
Suite de la Pologne. 

%J n des premiers foîns de Jagellon , 
en montant fur le Trône de Pologne, 
fut de travailler à la converfion des 
Lithuaniens , qu'il incorporoit à fon 
nouveau Royaume. Cs adoroicnt le feu 
& le tonnerre ; les Serpens étoientaufii 
au nombre de leurs Divinités. Chaque 
famille avoit de ces animaux qu'elle 
nourriffoitavec délicatefle. Lorfqueces 
Peuples faifoient des Prifonniers à la 
guerre, ils choififfoient le plus jeune 9 
le mieux fait , & le brulcient vif : c'é- 
toit un holocaufte pour l'expiation de 
leurs péchés. Il n'y eut que le Chrif- 
tianifme, qui pût abolir une coutume 
fi barbare. 

On donne à la Lithuanle , qui , com- 
me la Pologne , faifoit partie de l'an- 
cienne Sarmatie Européenne , cent cin- 
quante lieues du Midi au Nord , & au- 
tant depuis les frontières de Ruffie , 
jufqu'à la mer Baltique. Un Duc de 
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Kiovie arma contre (es Ha bi tans, & le» 
força à lui payer un tribut ; mais ils 
furent s'y fouftraire fous la conduite 
d'un Chef que la néceffité leur fît choi- 
fir ; car juiques-là > Us avoient vécu , 
fans gouvernement & fans Guides , du 
fruit des courfes qu'ils faifoient contre 
leurs Vaifins. Ils ne fe fournirent pas 
avec plus de patience aux armes viâo- 
rieufes des Chevaliers Teutoniques ; 
& quelqu'engagement qu'eût pris Jagel- 
lon , pour les unir aux Polonois , ce ne 
fut que du confentement libre des Sei- 
gneurs , que fe confomma cette grande 
alliance. 

Les premiers Chefs des Lithuaniens 
eurent le nom de Ducs ; & fi un Pape 
donna celui de Roi à Mingod , en fa- 
veur de fa converfion , ce même Prince 
le perdit bientôt par fa rechute dans 
l'Idolâtrie. Le titre de grand Duc ne fut 
pris enfuite, que pour dénoter la puif» 
fance des Souverains de Lithuanie fur 
les Duchés enclavés dans leurs Etats , 
& oui formoient Papanage des Cadets 
de leur Maifon. C'eft de ces Princes, 
que defcendent plufieurs familles Duca- 
les du Pays, tels que les Radziwil , les 
Chodkiewlu , les Wifnowieski , &c# 

Dv 
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Les lithuaniens ont une langue f 
ticuliere , qui diffère de la Polonoi 
& ne fe parle que par les Gens de 
campagne. La Nobleffe , les Habit 
des villes & les Prédicateurs n'e 
ploient que l'idiome Polonois. Le 
Romain eft la religio.i dominante d 
la Lithuanie proprement dite $ corn 
le culte Grec dans la Ruffie Lith 
nienne. On y voit encore , ainfi qu 
Pologne , des Luthériens y des Cal 
niftes, qui , avec les Grecs fchifiru 
ques, font défignés dans les confti 
tions, fous le nom de Difïidens.Us < 
leur Clergé , leurs Eglifes , & des pri 
leges qui doivent toujours être con 
niés par les nouveaux Rois. Cette ce 
firmation a paru néceffaire pour évi 
les guerres civiles > que la diverfité 
ientimens en matière de religion , ( 
cite prefque toujours dans les pays 
mieux policés. D'ailleurs , il ne fer 
pas fur pour la Republique , de maltr 
ter les Diflidens , dont les uns font pi 
tégés parla Cour de Berlin , les aut 
par celle de Petersbourg. On obfei 
cependant , que les Catholiques 
chent , finon de les opprimer à fo 
puverte* du moins de les abaiffer \ 



Suite de la Pologne. 8j 
tous les moyens que , fans un éclat trop 
ityheuxyla prépondérance peut mettre 
en ufage. Qoigue leAoix ne leur aient 
jénais interdît la faculté de parvenir 
aux grandes Charges , on n'en voit plus, 

3ui en poffedent ; & leurs voix font p 
epuis long -temps , ou étouffées , ou 
extrêmement contrariées dans les Diè- 
tes. 

Outre les Rufles fchîïmatiques, il en 
eft d'autres , auxquels on donne le 
nom de Réunis ; parce que , fans quitter 
le Rit Grec , ils reconnoiflent l'autorité 
du Saint Siège , de même que quelques 
Arméniens également fournis au Sou- 
verain Pontife. Il y a auffi des Juifs &c 
des Mahométans : les premiers y for- 
ment une Nation nombreufe ; les fé- 
conds font des Tar tares, dont uoGrand- 
Duc tranfporta une Colonie dans fe$ 
Etats. On leur laiflà la liberté de vivre 
dans leur Religion ; & pour cet effets 
ils ont quelques Mofquées , oii per- 
fonne ne les inquiète. Enrécompenfe^ 
ils fervent avec zèle la République 3 
qui n'a guère de troupes plus fidèles , 
ni qui jouiflent d'une réputation plus 
confiante de valeur & de probité. 
La JLithuanie eft .un pays rude , coi** 
Dvj 
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vert de bois , entrecoupé de marais^, 
& arrofé par un grand nombre de ri- 
vières, dont les principales font le 
Nîeper ou Borifthene , le Pripecx , le 
Niémen & la Duna. Ses fleuves & fes 
lacs font très-poiffonneux ; fes forêts 
abondent en gibier & en bctes fauves* 
On en a défriché une partie ; & le ter- 
rein fourniroit de tout , excepté du 
vin , fi les Habitans étoient plus labo- 
rieux. La grande quantité de miel qu'il 
produit , fert»à faire différentes boif- 
îbns , & en particulier, de l'excellent 
hydromel. Il offre aulïi de nombreux 
pâturages , oii Ton nourrit beaucoup 
de bétail , & fur-tout des Brebis , dont 
la laine eft fort eftimée. 

Les Payfans y iont plus efclaves 
qu'en Pologne , & y mènent une vie 
plus mifcrable. Ils ne poffedent rien , 
que le Seigneur , qui les traite avec 
une dureté exceffive, ne puiffe pren- 
dre à fa volonté. Ils emploient cinq 
fours de la femaine à fon fervice, le 
refte à. travailler pour leur fubfiftance. 
Auffi n'obfervent-ils ni Dimanches , 
ni Fêtes j par la nécefllté où ils font de 
fe procurer la nourriture. Ils cachent 
leurs proviûons dans des cavernes ou 
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3ans des foffes couvertes de moufle » 
pour les mettre ;\ l'abri des Tartares > 
qui font , parmi eux , de fréquentes 
incurfions. Chaque Seigneur donne le 
logement ;\ Ion Serf: c'eft une cabane 
très-pauvre , 011 des enfans nuds , 
fous la rigueur d'un climat glacé , font 
môles avec le bétail. Tout appartient 
au Maître , qui peut vendre également 
le Laboureur & le Bœuf. Moyennant 
ouinze livres d'amende applicable au 
nfc, les Loix autorifent ces Tyrans à 
tuer leur Efclavc, & à remptacer Am- 
plement celui d'un autre Seigneur ,lorf« 
qu'ils ont eu la fantaifie d'exercer leur 
pouvoir de vie& de mort,fur ce Mal- 
heureux déchu de tous les droits de 
l'humanité. Sus peines , fes fueurs , (es 
travaux ne font payés que par des dé- 
dains &: par des rebuts. Les hommes 
les plus néceflaires ;\ la culture des ter- 
res , ne paroiflent point diftingués des 
Animaux qu'on y emploie ; & trop 
fouvent, par un trafic Scandaleux, ou 
les vend A des Maîtres cruels, qui bien- 
tôt , par un excès de travail , les for- 
cent a leur payer le prix de leur nou- 
velle fervitude. Abrutis par la mii'ere , 
ils traînent leurs jours dans uneindo 
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Itnce ftupide , n'aiment aucun art , ne 
fe piquent d'aucune induftrie , & ne 
travaillent qu'autant que la crainte du 
châtiment les y oblige. Convaincus 
qu'ils ne pourroient jouir du fruit de 
leur génie y ils étouffent leurs talens^ 
n'effaient pas même de les connoître j 
car ce n'eft que dans la liberté , que fe 
trouve l'émulation ; & la néceflité ne 
s'évertue , qu'autant qu'elle entrevoit 
une reffource à fes befoins. Tel eu , 
Madame, le Pays que Jagellon rendit 
Catholique , & s'engagea de joindre à 
la Pologne , par fon mariage avec 
Hedvige. 

Ce Prince étoit naturellement ja- 
loux ; & la beauté de la Reine aug- 
mentent encore cette foibleffe. On 
vint lui faire de faux rapports contre 
la vertu de fa femme ; & il étoit fur 
le point de fe porter aux plus terribles 
extrémités. On rechercha la conduite 
d'Hedwige ; & l'on reconnut fon in- 
nocence. L'Accufateur fut condamné 
à la peine des Calomniateurs , très fin- 
guliere dans ce Royaume. Le Coupable 
fe couche à terre , en plein Sénat, fous 
le fiége de celui dont il a fieffé l'hon- 
neur , & dit à haute voix, qu'en ré- 



Surre de la Pologne, ffy 

pan dan t ces bruits injurieux , il a menti 
comme un Chien, Apres cette confef- 
Jîon, il eft obligé , en aboyant trois 
fois de fuite, d'imiter la voix de l'Ani- 
mal auquel il s'eft compare. Cette ma- 
nière de punir les faux Délateurs cft en- 
core en ufage dans ce Pays. 

Le mariage devoit ùtre une fotirce 
de chagûn pour un Prince du caraftere 
de Jagellon; cependant ce Monarque, 
trois fois veuf, epoufa en quatrièmes 
Noces 9 la Prince/le Sophie , fille du Duc 
de Kiovie, contre laquelle on lui inf- 
pira auflî quelques foupçons. Elle croit 
fur le point d'accoucher de fon troi- 
ficine enfant; & le Roi commençoit à 
devenir vieux. On n'eut pas d< peine à 
lui faire entendre , qu'une fi heureufe 
fécondité ne larftoit d'ordinaire à un 
homme de fon âge , que le tri fie plaifir 
de s'en faire honneur , &. de montrer 
affczdc force d'efprit t pour en adopter 
les fruits avec confiance. Jagellon fc dif- 
pofoitàtirer une vengeance éclatante 
dePinfulte faite à un front couronné ; 
mais les grands du Royaume vinrent \ 
bout de calmer encore ce bon Prince » 
qui exigea feulement que la Reine fe 
purgeât par ferment , ou par le témoi- 
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gnage de quelques femmes non fufpec- 
tes. Rien n etoit plus facile , que cette 
dernière façon de fauver du danger une 
innocence équivoque. Ileft peu de fem- 
mes qui n'aient en horreur les Maris 
ombrageux ; & au défaut de celles que 
Ton cherchoit , combien s'en feroit-il 
prcfenté pour juftifier la jeune Reine , 
dans le cas même qu'elle eût été cou- 
pable des dcrcglemens dont on Pac- 
cufoit ? 

Le Fils de Jagellon , Uladiflas IV , 
n'avoit que dix ans, Iorfque la Nation 
le porta fur le Trône ; & a dix- huit , il 
prit les runes du Gouvernement. En 
deux ans de règne , il égala les plus 
grands Monarques , triompha de la 
Maifon d'Autriche , fe fit couronner 
Roi de Hongrie , & fut le premier 
Souverain de Pologne, qui oia lutter 
contre l'Empire Ottoman. Il arrêta les 
conquêtes d'Àmurat 1 1 , attaqua cent 
mille Turcs avec vingt-cinq mille Polo- 
nois, mourut prêt à gagner la viâoire, 
& emporta au tombeau les regrets de 
fes Peuples. 

Le Sceptre paffe à fon frère Cair- 
mir IV , dont le Règne , ainfi que celui ; 
jdefesenfans qui Uufticcedent,préfenW i 
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peu d evénemens. J'en excepte le règne 
de Sigifmond s qui , après la mort de 
ùs frères , Albert & Alexandre , eft 
nommé Roi par acclamation, fans divi- 
fion de fuffrages. C'étoit un Sage fur Je 
Trône , un Souverain , jufte apprécia- 
teur du mérite , & le modèle des véri- 
tables Héros. Il s'attacha à polir les 
mœurs de fes Sujets, à faire fleurir les 
Sciences & les Arts , à fortifier les pla- 
ces de guerre , à embellir les principales 
Villes de fon Royaume., & abattit la 
puîflance de l'Ordre Teutonique , le 
plus grand fléau qui ait jamais affligé la 
Pologne. Doué d'une force de corps , 
qui le faifoit appeller l'Hercule de foa 
tems , il vécut quatre- vingt deux ans , 
toujours viâorieux , refpefté & ména- 
gé par tous les Souverains , &c fupé- 
rieur à tous , en ce que plus jaloux du 
bonheur de fes Peuples , que de fa pro- 
pre gloire , il s'appliqua à les rendre 
heureux. 

Les Polonois , qui faifoient ,alors 
trembler les Allemands , les Mofcovi- 
tes , les Suédois , les Tartares , ne ré- 
fifteroient plus aujourd'hui à aucun de 
ces Voifins. L'abaiffement de la Puif- 
iance Royale a , par degrés 9 diminué la 



9i Suite de la Pologne. 
pies Gentils-hommes , dont la plu 
ont à peine de quoi vivre ; car ta 
qu'une centaine de Palatins , de Ca 
lans , de Staroftes j les Evêques 3 
Grands Officiers de la Couron 
jouent les Satrapes Afiatiques , 
mille petits Nobles cherchent le n< 
faire. Ils font encore moins en état 
voir , comme autrefois , des arm 
des chevaux pour entrer en campa 
dès que le bien de l'Etat les y app 
& par une fuite du même défor 
les revues de la Noblefle n'ont plus 
ainfi que d'autres ufages qui no 
foient fon humeur guerrière. 

Les Troupes de la République i 
vifent en deu£ armées , celle du G 
Duché , & celle de la Couronne, 
font tellement diftinâes , que chac 
campant féparément, ne connoît 
fes Officiers , fon Grand & fon 
Généra!. Indépendantes l'une de 
tre 5 fous des Chefs le plus fouvei 
vifés, elles manquent prefque tou 
de cette unité qui réunit les fora 
il eft arrivé plus d'une fois , que 
marchant , 1 autre s'eft arrêté > & . 
ont même été jufqu'à fe menacer 
Le Roi , en les nommant , leur 
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* le bâton de Commandement. C'eft 
*toe efpece de maffe d'arme , fort courte, 
terminée par une pomme d'argent ou 
de vermeil. Cette marque de dignité nç 
k porte point à la guerre ; elle nefert, 
comme le bâton de Maréchal de Fran- 
ce , qu'à orner les armoiries ou les ta- 
bleaux. Lorfque ces Officiers paroiflenç 
à l'Armée, un Cavalier tient devant 
eux une lance droite , ornée de rubans 
& de plumes. Elle eft toujours levée 
pour le Monarque , quand il fait la 
guerre en perfonne ; & alors , par re(* 
peu pour fa préfence , celle des Géné- 
raux it porte baiffée fur le corps du 
Cheval 

La puiffance de ces Chefs n'a point 
de bornes; leur Tribunal eft indépen- 
dant du Roi môme ; ils ne rendent 
compte de leurs opérations , qu'à la 
République. Cette grande autorité n'eft 
fuipendue,que lorfque c'eft le Prince 
lui-même qui commande. Ce font eux 
qui affemblent les Troupes, qui règlent 
les marches , décident des batailles , 
diftribuent les récompenfes , ordon- 
nent les punitions , élèvent , cafTent les 
Officiers , font couper des tôtes , ont 
jdroit de vie & de mort , marquent lçg 
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quartiers d'hy ver & les garnifons. Les 
Troupes s'y rendent par les chemins 
qu'elles choifuTent elles - mêmes , &C 
comme elles n'ont ni routes, ni Com- 
miffaires , ni étapes , le Soldat vit aux 
dépens du Pays. On ménage les terres 
des Nobles , de peur de les irriter ; & 
tout le dégât fe porte fur les Starofties 
& les biens Eccléfiaftiques 3 fur le£ 
quels on prend encore les appointe* 
mens des deux Généraux , environ 
cinquante mille livres pour le premier , 
& quarante pour le fécond. Ce dernier 
n'a de pouvoir , que celui que l'autre 
veut bien lui laiffer ; mais quand le 
Grand Général eft abfent , c'eft le Petit 
qui le remplace. 

La Cavalerie Nationale , toute com- 
pofée de Gentilshommes, & diftinguée 
par la différence des noms , des armes j 
& des habits, eft fans contredit, le 
premier corps de la Milice Polonoife. 
LesHuffards,cuirafles de pied en cap, 
armés de lances & de piftolets , font : 
placés au premier rang. Us doivent par- 
ler par ce fervice , pour monter aux i 
dignités & aux charges. La Gendarme-* ; 
rie du refte de l'Europe ne leur ef£jj 
comparable ni pour la grâce, ni pouç * 
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fa beauté. Figurez-vous un Cavalier 
d'une taille avantageule , couvert d'une 
cuirafle brillante , un calque furlatûte, 
«ne peau de Panthère, dont le muffle 
t'attache au devant de l'épaule gau- 
fche , le refte par derrière ; une lance 
dorée de dix à douze pieds, portant à 
ia pointe une banderole pour épouvan- 
ter les Chevaux de l'Ennemie ; deux pis- 
tolets &c deux fabres : cet Homme » 
ainfi armé , monte un Cheval fuperbe > 
dont le harnois eft enrichi de plaaues 
d'or émaillé , & orné de pierreries : 
voilà le Huflard Polonois dans tout Ton 
appareil militaire. 

Les Panccrnes,ainfi appelles de leur 
cote de maille , portent le fabre & le 
moufqueton. Us ont une cappe de fer 
qui les couvre jusqu'aux épaules , & ne 
laiffe paroître que la moitié du vil âge. 
Ces deux corps font compofés de Gen- 
tilshommes honorés du nom de Cama- 
rades, ou Compagnons d'Armes, qui 
fe donne à tout Militaire Noble , com- 
me un titre de diftinûion. Les Généraux 
en font tant de cas , au'ils les admet- 
tent à leur table ; &C chacun d'eux peut 
avoir jufqu'à trente Valets appelles Pa- 
icelets, armés & combattant comme 
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leurs Maîtres. Quoique ces Valets gu 
riers ne foient , par leur inftitutio 
que des Roturiers , on ne laiffe pas 
voir auffi , parmi eux , quantité de ps 
vres Gentilshommes. Plus un nobi 
de Pacolets , plus il tire d'argent de 
République; mais la fomme en toujoi 
fi médiocre, qu'il lui eftimpofSble 
s'entretenir lui & fes Gens , s'il : 
d'ailleurs quelque autre revenu. C 
Compagnies forment d'excellen 
Troupes , fur-tout pour les coups 
main. Les grandes viûoires de Sobiei 
fur les Turcs, font l'ouvrage de ce 
Milice ; mais c'eft la dernière époq 
qu'elle puifle citer pour fa gloire , 
moins qu'elle ne compte comme 
grands exploits , les défordres qu'e 
a commis dans les différentes Eleâic 
des Rois , qui ont fuccédé à Sobies 
Elle a fait , depuis , plus de mal à la P 
logne même , que les Suédois & '. 
Mofcovites , fes éternels Ennemis. 

Après les deux Généraux , chaq 
armée a un Officier qui commande 1 
vant- garde, compofée d'environ don 
cens hommes 3 un Maître d'Artilleri 
tin Intendant de l'Armée , un grand E 
feigne » un Maréchal dç Camp, un G 

né 
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fierai des Sentinelles , 6c des Gé iéraux 
Majors » qui font comme en France f 
nos Brigadiers. Les Colonels , maîtres 
île leurs Régimens, les font pafl'er en 
revue 6c les ibudoient. Comme ils font 
eux-mêmes affez mal payés par la Ré- 
publique , ils n'ont d'autre reflburce 9 
pour les faire fubfifter, que de défoler 
les campagnes 6c de ruiner le Pays. Ils 
pillent , volent leurs Compatriotes , 
leurs Amis, leurs Allies , leurs Parens , 
&ne vivent que de brigandages. Com- 
me ils n'ont point de Vivandiers , cha- 
cun porte avec foi ce qui cft néceflaire 
pour fa nourriture. 

Les Tartares , établis en Lithuanie , 
font tenus à un fer vice militaire, donc 
ils s'acquittent , pour une paie très- 
modique, avec autant de filélité que 
de valeur. Us font tous à cheval , & ar- 
mèik peu près, comme les ( Compagnies 
Polonoifes. L'Etat a , comme nous , 
des Dragons ; mais infiniment mieux 
montés , &auflî bien difeiplincs quales 
nôtres. Il entretient plusieurs ( orps 
dlnfanterie exercée à l'Allemande. La 
Noblefle fert peu dans ces Rcgim ns ; 
&un Gentilhomme qui sV engager oit 
comme (impie Soldat ? pafler oit ou pour 

TomXXU. E 
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un mauvais fujet , ou pour un fou, 

La République a fixé à trente mille 
hommes de troupes réglées la Milice 
pour la Pologne,& à douze mille pour la 
Lithuanien Peut-être aujourd'hui nefor* 
meroient-e!les pas enfemble une armée 
de dix-huit mille hommes , tant Infan- 
terie que Cavalerie , dont celle-ci fait 
toujours plus des deux tiers. Ce petit 
nombre eft fi peu proportionné à Té- 
tendue du Royaume , qu'il ne lui eft pas 
Sofïible de fe garantir de toute in fuite. 
n'y a même aucune proportion entre 
{es forces &c celles de fesVoifins, aucun- 
moyen de leur réfifter , quand même 
on n'auroit à faire lëparément qu'à un" 
feul. Je ne doute pourtant pas que ce 
Peuple libre ne fafle , un jour , de vains 
efforts , pour empêcher que les Princes 
puiffans & aguerris qui l'environnent 
de toutes parts , ne lui donnent des 
fers , & ne s'emparent de fon patri- 
moine. Sous prétexte de le protéger, oo 
enfreindra les libertés; on fuppofera 
fon Gouvernement vicieux , pour s'ar- 
roger le droit a 'en changer la forme ;oa 
prétendra être l'Arlûre de fes diffé- 
rends ; & Ton s'en rendra l'Opprefîeutt 
jCe pay* eu le foyer continuel des isy 
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trfgues & des pratiques lecretes des 
Puiffances étrangères , qui feignent do 
fevorifer leur Protégé ; & après tant de 
violentes éruptions , ce volcan fera près 
de s'écrouler fur fes propres ruines. " 
Les Polonois confervent , à la guér- 
ie , une partie de cette indépendance 
qui caraûérife la Nation > & détruit 
toute efpece de difcipline. Ils divîfent 
leurs forces , & ne concourent point 
enfemble pour attaquer ou pour le dé- 
fendre en mêmetems. Cette manière de 
combattre leur fait perdre tout Pavan- 
tage qu'ils pourroient tirer de leur nom* 
pre , de leur valeur , & de cette intré- 
pidité propre à un Peuple armé pouf 
lui feul , pour fes biens , pour fa liberté. 
Comme ils ont pour principe de ne 
point être les premiers Agrefleurs , ils 
voient les plus grands préparatifs de 
guerre fe faire autour d'eux , & le Roi 
même pourfuivi dans fes Etats hérédi- 
taires , fans qu'ils en foient ébranlés. Ils 
relient tranquilles au milieu du bfuit 
des armes, tant qu'on ne les provoque 
point. Auffi eft-iî fou vent arrivé que 
leurs Ennemis ont fait des excurfions 
fufqu'aux extrémités du Royaume , fans 
trouver de réfiftançç, ravageant tout , 

Eij 
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avant que la Nobleffe prît les armet 

Êour fe défendre. Autant l'armée de 
i République eft f bible , autant fon 
Arrière -Ban 9 appelle la Pol polit e , 
pourroit former une multitude re- 
doutable , fi elle étoit plus facile à fe 
mouvoir. 

Cet ufage , anciennement fi connu 
dans prelque tous les Etats de l'Eu- 
rope , n'eft prei'que plus pratiqué 
qu'en Pologne. Ces motsindiquoient, 
en France , une convocation du 
Souverain , adreffée à tous fes \i^f- 
faux pour le fervice Militaire; mais 
leur fignification partage les opi- 
nions. Les uns penlent que le Ban 
regardoit les Fiefs , & PArriere-Ban 
les Arrière- Fiefs; ce qui eft cifllz ana- 
logue à la nature des chcfes ; car 
comme il y a Fiefs & Arriere-Fiefs f 
il devoit y avoir aufli Ban& Arrière* 
Ban. Ci pendant d'autres croient que 
le prem.er mot doit s'entendre des 
Gentilshommes , le fécond des autres 
Hubitans. Ils fe fondent fur un ancien 
titre du tems de P nlippe-le-Bel , 6k 
l'on voit que « les Nobles feuls étoient 
» fujets au Ban 9 & toutes perfonnes, 
» fans dUUndion, fournies à l'Arriére* 
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» Ban , pourvu qu'elles fuffent en état 
» de porter les armes ». 

Quoi qu'il en (bit , c'étoit , comme 
en Pologne , une efpece de fervice 
Militaire , la dernière reffource de 
l'Etat , celle à laquelle il ne falloit re- 
courir , que dans les plus extrêmes 
calamités. Le Roi feul , ou Ton Fils , 

i)ouvoit faire cette convocation ; & 
e Vaffal qui vouloit s'en difpenfer , 
devoitou donner de l'argent , ou quel- 
qu'un qui le remplaçât. La Nation n'ai- 
moit pas qu on recourût à ce remède 
fans un befoin preflant j car cette obli- 
gation étoit ruineufe , puifque s'éten- 
oant ^ toutes les claffes de Citoyens , 
elle fa i (oit abandonner les campagnes , 
& négliger les autres Profeflions. Tout 
Feudataire , Evoque , Abbé , Abbeffe , 
Prêtre , Clerc , Gentilhomme > Rotu- 
rier , devoit marcher à la première 
requifition , en perfonne , ou par fes 
Prepofés , avec l'équipage convenable 
à fa condition, fourni des provifions 
néceffaires pour fa nourriture , Se 
muni d'une voiture pour les tranf- 

Î>orts. On n'exceptoit de la Loi , que 
es Maires-Confuls, Jurats , Echevins 
& Gouverneurs des Villes , l:s jeu- 

Eiij 
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Des Gens au-deflbus de feize ans > 
les Vieillards au*deffus de foixante » 
les Notaires , les Médecins , les Ju- 
rifconfultes , les Boulangers , les Meu- 
niers , les Pauvres , les Malades , les 
nouveaux Mariés pendant la première 
année , & les Femmes toute leur vie* 

Pour tirer néanmoins quelque parti 
de toutes ces exemptions , on em« 
ployoit les Pauvres à conftruire des 
ponts , à deflecher les marais , à bâ- 
tir de nouvelles Fortereffes , à faire 
fentinelle fur les Frontières, Les Ma-» 
lades étoient tenus de mettre quel- 
qu'un à leur place , fi leurs faculté* 
le permett oient , & les Dames* d'en- 
voyer le nombre de Chevaliers qu'el» 
les dévoient , pour raifon de leurs 
fiefs. Ainft-tout concourait à l'en* . 
treprife commune y qui étoit toujours 
dïaée par un grand intérêt de la Pa- 
irie; & pour que rien ne pût la trou- 
bler , les Lettres de convocation , pro* 
duifoient le même effet , que nos Let- 
tres d'Etat , contre lesquelles on Veft 
tant récrié, & qui , pourtant ,fe trou- 
vent de la plus grande antiquité dans 
la Monarchie. 

On allure que la Pologne affemblée 
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to Pofpolite , peut mettre fous les 
armes deux cens cinquante mille Gen- 
tilshommes à cheval , & plus de cent 
mille Fantaffins , qui fupportent , avec 
une confiance incroyable , foutes les 
fatigues de la guerre. Mais cette con^ 
vocation n'a lieu, comme en France, 
que lorfque l'Etat eft menacé d'un pé- 
ril imminent» Encore faut-il , pour 
y procéder , que le Sénat & l'Or- 
ore Equeftre y aient donné leur con-. 
fentement en pleine Diète. Alors le 
Roi expédie fes Lettres par tous les 
Palatinats , Diftri&s & Territoires* 
On les porte dans chaque canton , 
déployées & attachées au bout d'une 

rrche , pour les lire & les publier 
_ haute voix dans les Campagnes 6t 
dans fes Villes. . L'ufage veut qu'oa 
ks envoie ainfi trois fois de fuite 
dans i'efpace d'un mois , ou deux fois 
feulement > avec le confentement de 
la Diète. 

C'eft alors que les Nobles opulens 
fe piquent de faire éclater toute leur 
magnificence. Habitués à vivre en 
Souverains dans leurs Terres , ils pen- 
fent que leur luxe doit les fuivre juf- 
qttes dans les Camps, Que dis-je ! Hs 

Eiv 
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montrent dans les armées plus de fafté 
que dans les campagnes ; leurs tentes 
ibnt plus riches que leurs maifons. 
De-là , ces chariots fans nombre , qui 
embarraffent leurs marches , qui re- 
tardent leurs opérations ; cette quan- 
tité. c'e Chevaux, cette foule de V*- 
lets qui affament le Soldat , & appor- 
tent la difette dans le Pays. Ces Hom- 
mes , qui mettent tant ae diftance en- 
tr'eux & les autres Ordres , afFeâent 
fur-tout de fe diftinguer par la fomp- 
îuoiité de leur table , la grandeur de 
leur cortège , la richeffe de leurs ha- 
bits. Des Etriers d'argent maffif > des 
houfles brodées d'or » une peau de 
Léopard , de Tigre ou de Panthère , 
ajviftce d'un air guerrier , des lances 
peintes ou dorées , des Valets d'armes , 
vêtus comme leurs Maîtres > qui con- 
duifent des Chevaux fuperbement har- 
nachés , donnent à cette Milice un air 
de faite , plus convenable à une pompe 
triomphale , qu'à une armée qui mar- 
che au combat. 

Toutes les Jurifdiâions ceffent , 
quand TArriere-ban eft convoqué: les 
.Tribunaux fe taifent ; les Procès demeu» 
jreat fufpendus jitf'qu'à la fin ée l'expo 
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dition. Il n'y a plus que la Juftice Mi- 
litaire , 0£ les Jugemens rendus par le 
Monarque à latûie du Sénat, qui l'oient 
en vigueur» 

La Nobteffe de chaque Territoire fe 
range fous fes drapeaux , & pafle en re- 
vue devant ion Palatin , ion Cafte y an > 
ou quelqu'autre Dignitaire nommé par 
les Supérieurs. Elle le rend enfuite vers 
le rendez- vous général. Tous les No* 
blés doivent s'y trouver > excepté ceux 
qui font trop jeunes , trop vieux , ou 
malades ; encore faut-il , fuivant leurs 
facultés , qu'ils y envoient un certain 
nombre d'hommes munis d'armes y 
d'habits & de provifions. Le Clergé 
môme doit fournir des Soldats ; & en 
Lithuanie , fur-tout , les biens d'Eglife 
ne jouiflent (rancune exemption» On. 
excepte encore , mais pour leur per- 
fonne feulement ,les Minières envoyé* 
dan, les Cours étrangères 9 &t tous ceux 
dont les Charges demandent une réfi— 
dence a&uelie dans les Kcux où le bien 
public les a places; mais ils f ont afl'ujet- 
ti* à fournir plus ou moins d'hommes r 
fuivant l'évaluation de leurs richefles. 
Uni Noble , arrûté pour quelque crime 
qping mérite yas la mort ,. doit figurer^ 

E w 



io6 Suite de la Pologne 

comme les autres, dans l'Arriére- Bat» 1 
& fe remettre enfuite en Prifon , pour 
y attendre Ion Jugement, à moins que 
le fignalant par des aûions d'éclat ÔC 
de valeur , il ne foit rétabli, dans, fei 
droits , & fa faute oubliée. 

Le Roi , quoique (Chef- né de la Pot* 
polite, peut néanmoins créer un autre 
Général ; mais il n'en eft pas moins 
obligé de partager les périls de i'expé^ 
dition. DY.illeurs cette nomination doit 
©ecafienner de grands débats ; car fi cet 
Officier eft un Poîonois , les I*ithua<* 
niens font gens à refufer de lui obéir.. 
S'il eft Lithuanien , il ne trouvera pas. 
plus de fousniffion chez les Poîonois^ 
Enfin, quoique cette dignité ne foit que 
paffagere , un Roi prudent ne peut la 
conarer qu'à un Homme, dont la fidé- 
lité lui foit bien connue; car rienn'eft 
plus facile , que d'abufer de cette plac& 
Contre for* Maître.. 

La confiscation des biens , la dégra* 
dation de N'.bleffe & l'infamie , font les; 
feules peine:» ftatuées par les Loix , t 
pour les Gentilshommes qui manquent 
de fe rendre à l'Arriere-Ban ,, ou oui fe 
lîetir.enti avant le tems preferit. Cette* 
4&&UQ0 e& d'autant plus, criminelle* 
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ftt'on ne peut les obliger de refter ai- 
temblés plus de fix femaines , ni de 
s'éloigner des Frontières de plus do 
trois lieues. Les Lithuaniens môme ne 

Sittent jamais les terres de la Répu~ 
que , ai moins qu* ils ne s'y décident 
volontairement. 

Quoique la Pologne fiiffife pour 
aourrir trois ou quatre fois le nombre 
de les Habit ans , la Pofpolite fc trouve 
erdinairement uilamee au bout de qua- 
tre jours , parce que les magafins 6c 
L'adminillration des vivres y font in* 
connus. Le Cavalier & le Fantaflin , qui 
ont bientôt consommé leurs provifions* 
ne tardent pas à recourir au pillage- 
Une femaine ruine les reflburecs que 
le bon ordre auroit pu conserver pen- 
dant, plufieurs mois -, & la difette dilfipe 
te -grand Corps à la veille de les lucces* 
quelquefois même avant qu'il ait v\* 
ÏEnnemu 

Les Polonois n*bnrprefque point de 
Villes fortifiées ; ils taillent leur Pay* 
euvert, tel qu'il l'étolt au commence* 
aient de là Monarchie. Comme ils peu* 
•vent mettre fur pied des armées nom- 
hreufes r ilk.s.'èmuarrafli'iit peu d'avoir 
<lc*E<uis&des Citadelles. Kaminieck, 

livj: 
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cette Place fi vantée , n'efl: réellement 
qu'une bicoque , dont les Turcs ont fait 
la renommée. Bialocerkieu , que ceux 
qui n'ont jamais rien vu de mieux * 
regardent comme le Boulevard îh* 
Royaume du côté de l'Ukraine, auroic 
peine à tenir vingt-quatre heures » 
cor.tre un corps de nos Grenadiers.. 
Divers Seigneurs poffedent auffi des 
Châteaux > qui ae pourroient ibu«* 
tenir quelques aitaaues de mauvai(e& 
Troupes. Mais en général, la Nation: 
n'aime point les Villes fortes , parce 
qu'elle les envifage comme autant de- 
doyens , dont les Rois peuvent le fer-- 
vir pour ie rendre abiolus. Bien n'eft- 
plu!» commun dans la bouche des. No-* 
blés , que ces paroles paffées en pro- 
verbe : « les Fortereffes font les freins. 
» de la liberté ». Us fe regardent d'ail-, 
leurs comme lvr meilleur rempart qu'on* 

Îuiffe oppofer pour la défeofe de la 
.atrie..* Nos fabres > difent-ils y ont 
n feuls étendu nos limites ; feuls ils fau? 
m rontles défendre •>. Mais ils ne font 
pas attention ,. que c'étoit dans un tems; 
oi* les autres Peuples penfojent , agif% 
foijent, t combattoient de même. Aujoius. 
tflmic'feft toute turc autre cQjiffofcitioni 



s 
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Quelque l'oit le Prince qui veuille de* 
cldrer lu gwrreà cette malhcureufe Ré* 
publique , il ne trouvera aucune bar* 
rierr qui puiffe Tarrâter. Rien ne Peni- 
ificher.i dt» pénétrer dans l'intérieur du 
ays, (I y établir des contributions , de 
tout ravager » de tout détruire. Le 
iang coulera de toutes parts; le Citoyen 
gémira , plieraibus le joug. Le Conqué- 
rant commandera en Maître ; ÔC tout lui 
obéira. Que feront les Peuples alors î 
Quel (e cours tireront-ils de ces idée* 
fattueufes, qui caidoientlcurfécuritéè 
Bs n'ont ni troupes % ni argent , ni ar- 
tillerie * ni provisions , ni remparts gui 
puiflent arrêter la marche du Vain- 

Îueur. On fonnera le Tocfin pouraf-» 
îmbler la Nation; on tiendra des Dic- 
tes > on fera des Confédérations , oa 
déclamera , on écrira , on s agitera , on 
imaginera des remèdes ; 8c Ton ne le» 
trouvera y que lorsqu'il ne fera plus, 
teins de les employer. Il ne reftera d'au- 
tre reflource qu'un Traité de Paix, oh , 
pour fauver les biens , la liberté > la* 
vie,, on fera contraint d'accepter toutes 
les conditions qu'on s'avifera d'impo» 
fer.. Céû alors „ qu'accablé du poids. 
4& fies malheurs »on fera outré y déiefc 
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péré de ne les avoir pas prévenus $ ce* 
Roy aume deviendra la proie de quet- 
eue fameux Conquérant ; oulesPtuf- 
fiances voifihes s'accorderont à fe par- 
tager (es Provinces» 

Je fuis, &c 

A S&dnkl y et tjf Août tj66* 
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LETTRE CCLXXVIIL 
Sulxr &E la Pologne* 

£)igismond , ftirnommé Augufte , fut 
le dernier Roi de la race des Jagellons* 
n'étoit encore que Prince héréditaire ^ 
qu'une jeune Veuve , d une beauté écla- 
tante, alluma dans fon cœur une paf- 
fion d'autant plus vive , qu elle fut U 
fortifier par une conduite artificieufe x 
& des refus adroits , qui le menèrent 
enfin au Sacrements Le mariage fe fit à 
rinfçu du, Roi fon père & du Sénat;; 
mais Sigifmond fui à peine fur le Trône^ 
qu'il fongea à faire rendre à la Reine 
les honneurs dus à fon rang. La Natiorb 
délibéra fi: elle, ne romproit point une 
union, contraire, aux Loix & a la gloire 
de la République ; mais le Roi ne pou- 
vant fe refoudre à brifer desliens chéris^ 
eut la force & la confiance deréfifter 
aux prières & aux menaces des Princi- 
paux de l'Etat. Jamais, lai fierté Répur- 
Elicaine ne s'exprima d'Un ton fi impé-- 
deux ni fi. abfblu..*. Vous ne gouvez& 
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» conferver à la fois ceue Femme fie 
» Votre Couronne , lui difoientlesEvê* 
» ques ; gardez donc la Couronne , & 
h renvoyer votre Femme* Si vous 

* croyez offenfer Dieu y en rompant 
» une union que vous regardez comme 
» légitime , chacun de nous fe charge 
» volontiers d'une partie de votre pe^. 

* ché ». 

Cette matière fut longuement & vi- 
vement agitée en préfence de la Nation* 
Le Roi s'autorifoit du fentiment de 
FEglife^en faveur' de llndiffolubifitë de 
fon engagement ;. le Sénat . prétendoif 
que fans entreprendre fur la puiflance 
Eccléfiaftique y il avoit le droit dç dé- 
clarer certains mariages nuls ;.& pour 
tirer des conféquences favorables! fon: 
opinion, il établiffoit une diflinâtioa 
entre le Mariage & le Sacrement- 

« Le Mariage y difoit-il r a été de tout 
» tems 1 union indiflbluble de l'Homme 
h & de la Femme ;, & lefus-Chritf, ett 
» inftituant fou Sacrement y n'a eu en; 
» vue que de la bénir '& la. ianâifier» 
h Cette union efl l'effet d'un contrat 
apurement civil v puifqvi'elle exrftoit 
h avant. Hnftitution. même: di* Sacre-» 
» ment de: lefusrChrifh. SL ce contxaft 
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ù eft nul , il n'y a point d'union , & 
» par conflkjuent , point de Sacrement , 
» paç ce qu\:n Sacrement inftitué pour 
» la bénir , ne fauroit exifter fans elle , 
» comme on ne peut pas bénir du pain , 
» où il n'y a pas de pain. On peut 
» bien faire les cérémonies du Sacre- 
m ment fur deux personnes qu'on croit 

* mariées , & qui ne le font pas ; mais 
» en ce cas , il n'y a pas plus de Sacre* 
» ment de Mariage * qu'il n'y a de Sa- 
it crement de Baptême 3 quand on fait 
» toutes les cérémonies du Baptême fur 
»unMonflre, qu'on croit fauflement 

* être un Homme. 

» Pour le convraîncre que le Ma- 
li riage tôt le Sacrement qui le fanâi- 
» fie, font absolument différensl'un de 
» l'autre , il fuffit de fc rappeller la dé- 
» finition du Mariage adoptée par les 
» Théologiens & les Jurifconfultes. Us 
» conviennent tous , que c'eft l'union 
» de l'Hompie & de la Femme , qui fe 
» contraâe entre deux perfonnes qui 
» en font capables, félon les Loix , &C 
» qui les oblige de vivre inséparable- 
« ment l'une avec l'autre. Ce n'tft cer- 
» tainemeni pas là la définition d'un Sa- 
it crement % que tout le monde fait être 
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» un rît fenfible y que Jefus-Chrîft 9 
» établi dans fon Eglife, peur conférer 
h la grâce à ceux auxquels il fera ap- 

* pliqué. On fait auflî > qu'avant l'inffr 
» tution de ce rit extérieur , il y avoit 
» des Mariages ; & Ton ne peut pas 

* douter que celui d'Adam & d'Eve n'en 

* fut un véritable. Jefus-Chrift n'en a 
» pas changé la nature ; il n'a fait que 

* le rappelkr à fa première inftitutioa 
h Quand cet Homme- Dieu a paru dans 

* le monde, la polygamie & le divorce 
» étoîent autorifés parmi les Juifs ; il t 
» abrogé l'un & l'autre ; il a enfuite éta 
» bli un Sacrement pour fanâifier 11 
» Mariage ; mais cette fanftificatioi 
i» n'eft pas le Mariage même. Lorfqu< 
» deux Epoux % élevés dans le fein d< 
» l'Idolâtrie , emhraffent le ChriftianB 

\ m me , on ne les remarie pas ; parce qui 
h leur Mariage étoït valide avant quHl 
» fe fiffent Chrétiens : il y a donc en 

* core aujourd'hui de vrais Mariages 
m qui ne font pas un Sacrement. 

» Mais comme cette conféqueno 
» n'empêche pas que le Mariage ne foi 
» une union indiffolubîe » on deman 

* dera comment le Sénat fe croit ei 
» droit de la rompre i On répond <gu 
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% cette expreflion eft impropre : rom- 
» pre un Mariage , feroit défunir ce 
» qui eft uni ; & c'eft ce que ni l'Eglife i 
» ni l'Etat n'ont droit de faire. Mais 
» nous déclarons certains Mariages 
*nuls; c'eft-à-dire, que telle & telle 
*perfonne n*ont jamais été mariées 

* Tune avec l'autre ; que leur Mariage % 

* comme celui dont il eft aujourd'hui 
» queftion , s'étant fait contre les Loix » 

* eft illégitime , ou plutôt , que ce n'eft 
» pas un Mariage, Nous ne touchons 

* pas pour cela au Sacrement ; il fuit 

* feulement de notre déciûon , que ce 

* Sacrement n'a pas exifté , parce que 
» n'y ayant point eu de Mariage , il 
m nV pu être fànôifié par un Sacrement* 
»Nou& n'entreprenons donc point 

v » fur les droits de la puiffance Ecclé* 
» fiaûique, puifque nous jugeons d'une 
» chofe purement civile »» 

Le Palatin Raphaël Leczmsky , Bh- 
feïeul du Roi Staniflas , cherchant à 
appuyer ce raifonnement , le Roi im- 
patienté, voulut lui impolerfilcnce. Ra- 
phaël fê leva ;. & avec une hardieffe qui 
pafleroit ailleurs pour un crime > &C 
qu'on regarde ici comme une vertu % 
H demanda au Monarque , s'il avait 
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oublie à quels Hommes il avoit l'hon- 
neur de commander ? « Nous fommes 

* Polonois , ajouta-t-il; & les Polo- 
» nois , fi vous les connoiflez, fefont 
n autant de glo'm d'honorer les Rois 
» qui refpe&ent ksLoix , que d'abaifler 
n la hauteur de ceux qui les méprifent. 
» Prenez garde qu'en trahiffant vos 1er- 
»mens, vous ne nous rendiez les jifc 
» très. Le Roi , votre Père , écoutoit 
m nos avis ; & c'eft à nous à faire en- 

* forte , que déformais vous vous 

* prêtiez à ceux d'une République , 
» dont vous paroiffez ignorer que vous 
» n'êtes qjue le prem-er Citoyen ». 

La violence etoit un moyen dange- 
reux % qu'Augufte n'ofa poinr^ •em- 
ployer; il eut recours à un artifice 
qui lui réuffit. Il feignit cfe vouloir re- 
mettre toutes les Loix en vigueur , en 
commençant par celle qui défend aux 
Nobles de pofleder à la fois plufieurs 
dignités. Cette propofitioa m frémir 
les Grands, qui longeant à regagner la 
faveur du Roi , ne parlèrent plus de 
divorce , & preflerent eux-mêmes le 
Couronnement de la Reine. 

Sigifmond acheva un grand ouvrage^ 
et* réunifiant à jamais la Pologne à la 
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Lirhiidiiie. Pour rendre cette union 

{>L s durable , le Roi fe départit de tous 
e* droits que la Famille des JagellonS 
avoit eus jufqu'alors fur le Grand 
Duché y & voulut que ce Pays fut re- 
gardé à l'avenir, comme appartenant à 
la République , Ôf non à aucun Prince 
particulier : il fut donc ftipulé , que lé 
titre de Grand-Duc de Lithuanie ne 
feroit porté déformais , que par les 
Rois de Pologne f & que les deux Na- 
tions ne formeroient plus qu'un même 
Peuple, 

Sigifmond Augufte meurt fans En- 
fans ; on penfe encore à élever des 
remparts à la liberté. On examine les 
Loix anciennes ; les unes font reftrein- 
tes, les autres plus étendues, quelques- 
- unes abolies. Après bien des dii'cuf» 
fions, on ordonne que les Rois nom- 
més par la Nation , ne tenteront aucune 
voie pour fe donner un Succefleur; 
qu'ils nes'aviferont pas même de le pro- 
poser ,& ne prendront nulle part , la 
qualité d'Héritiers de la Couronne ; 

Îu'il y aura toujours auprès de leur 
erlonne y feize Sénateurs pour leur 
fervir de Confeil , & que , fans leur 
aveu , ils ne pourront ni recevoir , ni 
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envoyer des Ambaffadeurs ; qu'ils Aè 
lèveront point de nouvelles Troupes * 
& n'ordonneront à la Nobleffe démon» 
ter à cheval , que du oonfentementde 
tous les Ordres ; qu'ils n'admettront 
aucun Etranger au Confell, ne luiconj. 
féreront ni charges, ni dignités , ni 
Starofties ; & qu'enfin ils ne pourront 
fe marier , qu'avec la permiffion du Se* j 
nat & de l'Ordre Equeftre* 

Durant l'efpace de huit cens ans, lir-j 
Pologne n'avoit eu que des Rois né$ ; 
dans ion fein. Elle confentit , à la mort '■ 
de Cafimir , de prendre des Etrangers ; j 
pour Maîtres, comme fi elle n'avoit q 
trouvé chez elle , aucun Sujet digne de la t 
gouverner. Cette révolution , qui déro* ï 
geoit à une Coutume aufli ancienne que / 
la Monarchie , en ébranloit les fonde** jj 
mens; car rien ne répugne plus, à- là 
raifon , que de fe confier au gouverne^ 
ment d'un Prince, que Ton neconnoît 
que fur le rapport de (es Miniftresinté-* ' 
reffés à le Élire valoir. 

Dès avant même la mort de Sigif- Jb 
fhond , on fongeoit 'à lui donner poidf 
Succefleur Henri de Valoir Un Naid 
Pôlonois, qui étoit alors à la Cour dé 
France, ôeavoit gagné la confiance d< 



ne de Pologne, uralocki , celt le 
i de ce Nain , fe rendit dans fou 
s, où il ne ceffa de faire réloge du 
>ce Frinçois , dont il ne partait qu'a* 

des tranfports d'admiration. Les 
tnges que méritoit alors Henri de 
Dis, firent une fi forte impreflion 
la plupart des Membres de la Repu* 
, qu'ils résolurent de le choifir pour 

Souverain. Cependant , malgré 
t difpofition favorable des efprits , 
itluc , Evêque de Valence , eut en- 
c bien de la peine à réunir tous les 
rages, 

r ous connoîtrez le génie de cette 
ion , & combien elle eft jaloufe de 
berté y par la Capitulation qu'on fit 
er à ce Prélat , au nom de Henri & 
Charles IX. Les principaux articles 
toient , que la France équipperoit 
flotte, pour mettre les Polonois en 
: de reprendre le port & la ville de 
•va , & les rendre maîtres de la mer 
dque ; que dans le cas d'une guerre 
g lçs Mofcovites , elle leur fourni- 
{quatre mille hommes de iesmeilrf 
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tous les François ; & le Sénat , piqu£ 
du déparc précipité & clandeftin de 
fon Roi , lui fit dire que fi dans neuf 
mois il n'étoit pas de retour , on lui 
donneroit un Succefleur ; mais peu 
tenté de revenir, Henri ne fe laiflk point 
effrayer par cette menace. Le Trône fut 
déclaré vacant; & la Nation choifit 
Etienne Battori , Prince de Tranfil va- 
rie , à condition qu'il épouferok la 
Princefle Anne 9 Sœur de Sigiûnond, 

Ce Roi guerrier & Politique fut eH 
impofer aux Nations ennemies, Semé* 
n ager Tel f> rit Républicain defes Sujets. 
On rapporte qu'un Ambafladeur <hj 
Roi d'Èfpagne étant venu , dé la part 
de fon Maître, lui apporter l'Ordre de 
la Toifon-d'Or , Etienne le refiifa; fie 
présentant au Minière Efpagnol un pa» 
reiL collier , excepté qu'au lieu cTim 
mouton., on y voyoit un Loup qui 
montroit les dents, « voilà * dit-il à* 
» PAmbaffadeur , quel eft mon Ordre; 
» que votre Maître commence par Paft; 
» cepter ; & je recevrai le fien *. 

Sigilmond m , Prince de Suéde* iffil 
des Jagellons par. fa Mère , perdit UO 
Royaume, héréditaire , pour courir 
après une Couronne éle&ive. Il eût pft I i 
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fen réunir trois fur fa tête : la naiflaoce 
lui donn oit celle de Suéde ; les fuffrages 
de la Nation , celle de Pologne ; & la 
fortune, celle de Mofcovie. Il perdit la 
première par fa perfévérance à protéger 
la Religion Catholique ; la féconde 
faillit lui échapper , par {es entreprifes 
contre la liberté Polonoife ; il manqua 
la troifieme,par fa négligence & ioA 

Çîu de foin à contenir la licence de fes 
roupes. Sigifmond avoit époufé fuc- 
ceffivement lesjdeux Soeurs avec la per-« 
million du Pape. Les Sénateurs en fu- 
rent fcandalifés , & mandèrent au Sou- 
rerain Pontife , qu'ils ne fouffriroient 
pas de femblables unions , même dans 
leurs haras. 

Uladiflas, à la mort de fon Père J 
réunit toutes les voix. Un feul Gen- 
tilhomme refufala tienne. On lui de- 
manda ce qu'il avoit à reprocher à ce 
Prince. « Rien , répondit-il ; maïs je 
h neveux pas qu'il foit Roi ». La pro- 
clamation fut fufpendue pendant quel-, 
dues heures employées à ramener ce 
Gentilhomme. On y réuflit ; & le Mo- 
narque élu , voulut enfin favoir le moi 
tif de fon oppofition.« Je voulois voir , 
» répondit-il, fi notre liberté fubfiftoit 



i 
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h encore. Je fuis content ; & vous rîn£ 

» rez pas de meilleur Sujet que moi *• 

On fent le motif de cette Loi ; c'eft 
une famille immenfe qui adopte un 
Père ; il faut que tous les Enfans en 
foient contens. Cette fpéculaûon eft 
belle ; mais fi on la fuivoit à la rigueur, 
la Pologne n'auroit prefque jamais de 
Roi légitime. Comme il n'en guerre 
poffible que tous les fuffrages fe réunif- 
ient fur une même Tête , il faut, de 
toute néceflité , forcer un peu la liberté, 
& déroger à la Loi. On évitèrent cet 
inconvénient , en donnant fecrétement 
& par écrit, les fuffrages qui feraient 
dépofés entre les mains du Maréchal 
de la Diète. Il les liroit publiquement ; 
chacun fauroit au jufte le nombre des 
Candidats, & la quantité de voix qu'il 
auroit eue. On réduiroit tous les 
Sujets propofés aux quatre qui en réu- 
niroient le plus ; & Ton choinroit celui 
qui remporterait fur fes Concurrent 

La fortune de Cafimir V, Frère dV- 
ladiflas , eft frappante parfafingularité. 
Il entra chez les Jéfuites, & en pon} 
l'habit. Le Pape Téleva à la dignité de 
Cardinal ; & les Polonois le placè- 
rent fur le Trône. U époufa la Veuve 
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de fon Frère, fille du DucdeMantoue , 
quitta le Sceptre , & vint en France j 
où le Roi lui donna des Abbayes. Quoi- 
qu'il parût n'avoir renoncé à la Cou- 
ronne , que par efprit de pénitence, fes 
mœurs ne furent point à l'abri du foup- 
çon. On lui fuppofa une intrigue avec 
Marie Mignot , qui def Blanchiffeufe 
étoit devenue l'Eptoufe d'un Confeiller 
au Parlement de Grenoble , & enfuite 
lu Maréchal de l'Hôpital. Veuve de ces 
Jeux Maris , elle fut , dit-on , la Maî- 
treffe de Cafimir ; & l'on ajoute qu'elle 
prétendoit être fa Femme. 

La harangue de ce Cafimir , abdi- 
quant le Sceptre de Pologne , a été con- 
fervée & traduite par un Hiftorien f 
comme une morceau fublrme , & digne 
ie palier à la poftérité. « Polonois , 
à il y a deux cens quatre-vingt ans , 
f que ma Maifon vous gouverne. Son 
» règne eft paffé; & le mien expire, 

♦ Fatigué par la guerre, par les con- 
» feils & par l'âge , accablé par les 
» travaux & les follicitudes de vingt 
» ans de règne , Moi , votre Roi oc 
» votre Père , je remets entre vos 

♦ mains , ce que le monde eftime le 

♦ plus r la Couronne > 6c je choilt* 

F iij 
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h pour Trône fix pieds de terre , quitté 
h réuniront à mes Ayeux. En montrant 
w mon tombeau à vos Enfans , dites-, 
» leur que j'étois le premier dans les 
» combats , & le dernier dans la re- 
» traite ; que j'ai renoncé à la grau* 
» deur des Rois pour le bien de la Pa~ 
» trie ; que j'ai remis le Diadème à. 
» ceux qui me l'avoient donné. Ce 
» fut votre attachement pour moi , qui 
» me plaça au premier rang ; 9c c'eft 
» mon amour pour vous , qui m'en fait 
» descendre. Plufieurs de mes Prédé- 
» cefleurs ont tranfmis le Sceptre à 
h leurs Fils ou à leurs Frères; pour moi > 
» je le rends à la Patrie , dont j'ai été 
» l'Enfant & le Père ; &dès ce moment» 
» du faîte de la grandeur 9 je rentre dans 
n la foule. De Seigneur, je deviens Su- 
h jet ; de Roi > votre Concitoyen ; & je 
» laiffe ma place à celui que vous juge- 
» rez digne de vos fuffrages.La Nation 
» choifira bien , & profpérera, fi le Ciel 
» m'écoute dans la folhude oîi je vais 
» me retirer. Il nç me refte qu'à re- 
» mercier la République , de tous les. 
» fervices qu'elle m'a rendus , de tous 
» les confeils qu'elle m'a donnés f dé 
h tout le zèle qu'elle m'a témoigné } 
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in & fi , contre ma volonté , j'ai eu le 
» malheur de déplaire à quelqu'un , je 
f> le prie de l'imputer à l'infortune des 
h teins, & de me pardonner , comme 
» je pardonne à ceux qui ont pu m'of- 
» fenfer. Je vous dis adieu en vous por- 
» tant dans mon cœur. La diftance des 
» lieux pourra me féparer de la Répu- 
» blique ; mais mon affe&ion fera tou- 
jours avec cette tendre Mère; & j'or- 

# donne que mes cendres foient dépo- 

* {ées dans fon fein ». 

D'illuitres Candidats afpirerent au 
Trône : Féclor , frère du Czar Alexis , 
& Frère de Pilluftre Pierre I , qui n'é- 
toit pas né alors ; le Prince deTran- 
filvanie 9 Ragotzky ; le Grand Condé; 
le jeune Duc d'Anguien, fon Fils ; le 
Prince Charles de Lorraine ; le Duc de 
Neubourg , Palatin du Rhin. Au milieu 
des brigues , des divifions & des trou- 
bles , qu'occafionnoïent tant de Com- 
pétiteurs , un homme à qui perfonne 
ne penfoit , & qui lui-même étoit 
bien éloigné de penfer à la haute for- 
tune? qui Tattendoit* réunit les fufFra- 
«es de tous les Ordres. Ce fut Michel 
Wiecnoviesky , qui n'avoit de recom- 
mandable que fa naiffance : il defcen- 

F iv 
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doit de Koribut , Oncle du grand J*3 
gellon. Il étoit dans un Couvent de 
Warfovie , lorfque, fans lui communi- 
quer leur deffein , les Palatins le vont 
prendre pour l'amener au champ Elec-i 
toral. Ils le préfentent , le propofent 
& le nomment. Un Prélat s'écrie avec 
enrhoufiafmc : « Vive le Roi Michel »• 
Sur le champ ce cri paffe de bouche en 
bouche ; & Wiecnowiesky eft procla- 
me Roi de Pologne. Il avoit à peine 
trente ans , & ne fubfiftoit que d'une 
penfion affez modique* Cette pauvreté 
n'auroît donné que plus deluftreàun 
Homme fupérieur ; mais Michel étoit 
fans capacité & lans génie. 11 mourut 
en 1673 , après trois ans de règne, ou 
plutôt d'agitation & de flétriffure , peu 
regretté defes Sujets ^ n'ayant rien fait 
ni pour fa gloire , ni pour leur bon- 
heur. 

Sa mort ouvre la lice à de nouveaux 
Prétendans ; mais le mérite l'emporte ; 
& Sobiesky eft couronné. Nos Mouf- 
quetaires , parmi leurs titres d'honneur, 
peuvent compter celui d'avoir eu ce 
Prince pour Camarade, il vint en 
France , & fervit dans ce Corps illuftae. 
pe retour dans fa Patrie , ij k diftipgu* 
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par fa valeur & fes connoiflances mili- 
taires; & Peftime de fes^ Concitoyens 
Releva par degrés aux premières pla- 
ces de la République. Il fut fait Grand 
Maréchal de la Couronne , & enfuite 
Grand Général. Avant que d'arriver ait 
Trône , il époufa la Fille du Marquis 
d'Arquien , Gentilhomme François , 
que Louife de Conzague, femme d'U- 
ladiftas , avoit amenée en Pologne 
parmi fes Filles d'honneur, fans fe dou- 
ter qu elle amenoit une Reine. 

Revêtu de la fuprêmepuiffance, So- 
biesky court de viâoires en vi&oires f 
brave la fierté de Mahomet , & doit 
fes conquêtes autant à fon habileté , 

Su'àfa bravoure. Je ne le faivsai pas 
ans les combats , oh il déploie tous les 
talens d'un grand Homme & d'un Hé- 
ros ; je me bornerai au fiége de Vienne > 
un des plus grands événemens du der- 
nier fiecle* Quelques-uns croient qu'rl 
fut la fuite de la mavaife humeur &t 
des tracafferies de la Marquife de B6» 
thune ; & voici comme ils racontent 
cette f nguliere Anecdote- 

« Le Marquis d'Arquien étoitle Père 
'n de deux Filles. I/une avoit, comme je 
*]& dk 9 épouié Sgbiesky , l'autre, 

Ev 
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» M. de Bé thune. La Reine de Pologne } 
h qui aimoit Ton Père, avoit une ex? 
m trême paiîion qu'il pût la voir dans la 
» fplendeur du Trône ; mais le M ar- 
» quis , dont les affaires étoient déran- 
y* gées , manquoit d'argent pour faim . 
» ce voyage. Il étoit d'ailleurs accablé 
h de dettes ; & fortir de France fans les 

* payer , étoit une chofe trop honteufe 

* pour le Père d'une Reine. Il y avoit 

* un moyen ; c'étoit de vendre fa 
» charge de Capitaine des Cents-Suiffes 
» de Monfitur > Frère du Roi. La Mar- 
» quife de Béthune en eui avis > & s'op* 
» pofa au projet de cette vente^Elle 
» étoit alors en Pologne avec fon Mari » 
» Ambaffadeur de France dans cette 
» Cour : il fallut, pour le bien de la paix, 
» que celui-ci entrât dans les idées de fa 
» Femme , & qu'il employât (es Amis à 
» Paris , pour faire défendre à fon Beau- 
» père de vendre fa charge. Le trait 
» fuivant fera connoître le cara&ere de 
» la Marquife ; & l'on verra s'il étoit 
t> facile de lui réfifter. 

» Un foir que fon Mari avoit foupé 
» chez une Femme dont elle étoit ja- 
» loufe , elle vient la nuit dans le logis 
l> où elle favoit qu'il devoit couche* 



1 
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* Le Marquis de Béthune, averti de Ton 
» arrivée , ne fait faire autre chol e , que 
1» de le cacher précipitamment fous le 
» Kt. Ce tut le premier endroit où fou 
» Epoufc porta l'es regards ; & après 
n avoir maltraité fa Rivale , elle prit un 
» pot de Chambre plein d'urine , & le 
» jetta au vifage de l'Ambafladcur. 

» Sollicité par cette Femme vive & 
» altiere , le Marquis de Béthune ob- 
» tint que la charge de fon Bcau-pcre 
» ne feroit point vendue. Le Roi & la 

* Reine de Pologne en furent outres ; 

* & dans leur dépit , ils défendirent k 

* PAmbaffadeur de France, de conti- 
» nuer la levée des Troupes qu'il fai- 
» (bit en Pologne , pour foutenir la fac- 
» tion de Tékeli contre l'Empereur , 
» dont le Marquis de Béthune cfpéroit 
u retirer de grands avantages pour fa 
» fortune. Tékeli , privé du ieccurs des 

* Polonois ., fe rendit à Cor.ftantino- 
» pie , & ergagea le Grand Viiir , Cara 

* Muftapha , à entreprendre le liège de 
» Vienne. 

» La délivrance de cette même Ville 
» par Sobicsky , tut encore l'effet du 
» crédit d'une Femme fur l'cfpi il de ioa 
» Mari. La Reine de Pologne avoir de* 
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n mandé à Louis XIV 9 pour le Marqua 
» d'Arouien , fon Père , la grâce de le 
i> faire Duc. La Cour de France a'ayanl 

* eu aucun égard à fa demande , cette 
» Princeffe engagea le Roi , Ton Epoux * 
» à fe venger de ce refus. Sobiesky crut 
» en avoir trouvé l'occafion , en mar- 
» chant au fecours de l'Empereur, dort 
» rhumiliarion n'auroit pas manqué 

* d'être agréable à la France. 

» Le Turc avoit envoyé en ÀlleflUK 
h gne , une armée de trois cens mille 

* Combattans , commandée par le 
» Grand Vifir. La Capitale de l'Empire 
» eft attaquée avec vigueur, & réduite 
h aux dernières extrémités. Le Roi de 
» Pologne paraît avec foixante mille 
» hommes 9 charge le premier à la tête 
» de (es Polonois ; l'armée des Turc* 
» eft défaite , mife en fuite ;& Vienne, 
» tout l'Empire eft délivré, parce qu'on 
» a refufé à un Gentilhomme Françoi* 
» le titre de Duc. 

» L'Empereur, pour n'être pasfpec- 
» tateur du triomphe de Sobiesky, dif- 
» fere d'entrer dans fa Capitale. Uni- 
» auement attaché à l'étiquette, il ofe 
» demander comment il faut recevoir 
» no Roi éleâif ? * A bras ouverts, s'il* 
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f» fauve l'Empire » , répond un grand 
n homme , le Duc de Lorraine , qui * 
» dans ce moment , n'entend que le 
n- cri de la reconnoiflance* Ce cri paffe 
n avec transport dans la bouche de tous 
» les Habitans. Le fermon qui futçro- 
n nonce le lendemain de la viâoire ,' 
» avoit pour texte ces paroles : « il fut 
i» un Homme envoyé de Dieu ; & cet 
» Honftne fe nommoit Jean ». 

Les deux Monarques fe virent en 
pleine campagne de la plus mauvaife 
grâce du monde de la part de Léopold. 
L'entrevue finit par ces paroles , que 
Sobiesky dit en fe féparant « : mon 
» Frère , je fuis bien aife de vous avoir 
» rendu fervice ». Le Prince fon Fils s'è- 
tant présenté pour feluer l'Empereur; 
w voilà , dk Sobiesky, un jeune Homme 
» que j'élevepour le fervice delà Chré- 
* tient é *. Léopold > fans dire un mot, 
fit un fiçne de tête. Un Palatin s'avança 
pour baifer la botte de Sa Majefté Im- 
périale ; mais il s*attira cette répri- 
mande de fon Maître : « Palatin, point 
» de bafleffe ; h & Ton fe quitta. 

Le Roi de Pologne , après de nou- 
veaux triomphes , reprit le chemin 
jfe fes Etats. Les premiers inûanç 
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4 un repos lon^-terasdeûré ,font em* 
ployés à rétablir les garnifons , à ren* 
forcer les Citadelles , à conclure un* 
alliance avec les Moscovites , à réu* 
nir à la Communion Romaine ua 
grand nombre de Schifmaticjues qui . 
occupoicnt les Provinces Méridionale* 
du Royaume. 

Le rcfte de la vie de ce Monarque 
fut empoifonné d'amertume. SqtSujets 
fembloient prendre plaifir à lui eau-* 
fer des chagrins, que tout l'éclat de fa 
gloire ne pouvoit adoucir. Il éprouva 
des peines domeittques , qui iont les 
plus fenfibles r parce qu'elles appartien- 
nent plus à l'Homme , & que le Héros 
«ft toujours foible vis-à-vis de la Na- 
ture. Frappé d'un coup d'apoplexie, qui 
le renverfa fur le parquet , il revint à 
lui , & reprit - fes fens. Une fermeté 
guerrière , philosophique & Chré- 
tienne^ foutint dans fon agonie ; & il 
€xpira en 1696 , dans la Soixante* 
£xieme année de fon âgej& la vingts 
troifieme de fon règne. 

Staniflas Leczinsky ; alors â^é de dix* 
huit ans, prononça , à la tête des Non- 
ces , fur le tombeau du Roi defunt , un- 
c&fcours qui fit honneur à fon éle? 
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quence. Cet. art et oit déjà en Pologne » 
comme actuellement , la voie la plus 
fûre pour parvenir aux dignités. Dans 
cette République , comme autrefois 
dans celle de Rome , tout dépend de la 
Multitude ; & la Multitude dépend du 
grand art de la perfuafion. La parole 
y eft la clef des cœurs , le feul reffort 
des délibérations ; & c'eft ce qui engage 
les Polonois à élever les jeunes Gens 
dans tout ce qui peut les rendre ca- 
pables de fe diftinguer par des dif- 
cours d'éclat. On les y accoutume par 
des harangues faites à leurs Parens à 
certaines fêtes j & Ton y invite tout ce 
que Ton connoît de gens propres à leur 
infpirer du goût pour ce genre d'élo- 
ouence. Staniflas defira de l'acquérir % 
6c (aifit avec ardeur l'occafion de com- 
plimenter la Reine fur la mort de fon 
Epoux. 

Cette Princefle avoit d'abord été 
mariée à un Radziwil, Palatin de San- 
dojnir,& Prince de Zamosky. Deve- 
nue veuve , la Reine qui l'honoroit 
d une amitié particulière , lui fit épou- 
fer Sobiesky en fécondes noces. Elle en 
eut quatre Enfans, trois Garçons & une 
JFiUe , qui fut l'Ele&nçe de Bavière» 
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Le Prince Jacques I , qui fe flattoit dft 
régner après ion Père ,fe vit pourfuW* 
le fabre a la main dans une Dietine , & » 
au lieu du Trône, eut une Prifon à Leip* 
fick , d'où il ne fortit , que pour aller 
vivre en Siléfie. Le Prince Constantin» 
fon Frère, échappé de la même Prifon, 
fe maria en Pologne comme un fimple 
Particulier. Le troifieme , nommé: 
Alexandre , alla à Rome; & dans une 
maladie mortelle , prit l'habit & fit les 
vœu* de Capucin. 

La Reine leur mère , après avoir 
paffé plufîeurs années dans la même 
Ville y alla mourir dans fa Patrie to 
17 1 6 , au Château de Mois", cpxe 
Louis XIV lui donna pour dernier 
afyle. Autrefois les Reines veuves per» 
doient le revenu qui leur étoit amgné 
par la République, lorsqu'elles alloieot 
s'établir chez l'Etranger. La rigueur de 
cette Loi fut mitigée en faveur delà 
Veuve de Sobiesky. On lui accorda i 
malgré fa retraite hors du Royaume ,1a 
libre & paifible jouiffance des biens 
qu'elle poffédoit du vivant defonMari; 
Son Père, dont on n'avoir jamais Tu 

?ue faire , étoit devenu Cardinal; &l 
oa difoii ^ lorsqu'il fgt adjpis. aulugi 
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Collège , cuic c'étoit le premier Col-, 
légc où il ctoit entré. 

Quoiqu'une Reine n'ait aucune auto^ 
rite en Pologne , elle ne laiffe pas d'y, 
recevoir tous les honneurs du rang l'u- 
prûme. Sa maifon cft compose de fes 
Grands Officiers : elle a fon Maréchal, 
fon Chancelier , fes Chambellans , & 
d'autres perfonnes des deux fexes , at- 
tachées à fon fervice. Le Rot ne peut 
lui donner aucun bien du Domaine , 
fans le confentement du Sénat ; mais la 
République doit lui affurcr un revenu 
fixe , d'environ deux à trois cens mille 
livres. Le Prince y ajoute cent mille 
francs , & mille ducats d'or, à prendre 
fur les Salines de Cracovie ; ce qui s'ap- 
pelle la Ceinture de la Reine. 

Les Fils de Sobiesky n'ont point laiffé 
d'En fans mâles ; mais fa Poltérité fub- 
fifte encore dans la ligne féminine. L'E- 
leûeur de Bavière , le Prince Edouard f 
dit le Prétendant , & le Prince tic Tu- 
renne , aujourd'hui Duc de Bouillon , 
font ks arriercs-petits Fils. Le Prince 
Jacques, de fon mariage avec une Fille 
du Duc de Neubourg, eut deux Filles : 
Pline époufa Jacques III , ou le Cheva- 
lier de Saint-George , Père du Princq 
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Edouard ; l'autre fut mariée au Duc de 
Bouillon. Ainii le fang de deux.grands 
Hommes , de deux Héros du dernier 
fiecle y coule aujourd'hui dans les mê^ 
mes veines. 

Je fuis, &c. 

A Midrûck , ce 16 Joui '7-5tf# 
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LETTRE CCLXXIX. 
Suite de la Pologne. 

\J N voit renaître, dans ce Pays, tous 
les défordres d'un interrègne , après la 
mort de fon dernier Roi. La Pologne , 
tant qu'elle refte fans Chef , devient 
comme le théâtre général d'une guerre 
civile. Les pillages > les meurtres , les 
incendies , les excès les plus violens , 
les plus criminels femblent permis &C 
autorifés ; & les Seigneurs défunis , 
font les premiers qui contribuent , par 
leurs divifipns, à la ruine de l'Etat. 
Chaque jour voit s'élever des partis 
différens ; le plus foible fe trouve dé- 
truit par le plus fort ; les Puiffances 
voifines profitent des troubles qui agi- 
tent la République j & les Vainqueurs 
n'en font pas moins accablés, que les 
Vaincus. Si pour faire ceffer l'anarchie , 
& ramener les jours de tranquillité, les 
Peuples s'accordent enfin à nommer un 
Maître : ils réclament en vain fon fe- 
toursi trop(oibk encore pour les dé- 
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fendre , il eft forcé de les laiffer expofé* 
à la violence ou à la cupidité de ceux 
qui cherchent à les affujettir. Au lieu de 
le réunir pour la conservation de leur 
liberté , mutuellement ennemis , ils fe 
détruifent réciproquement , & verfent 
dans leurs querelles particulières , le 
fang qu'ils devraient réferver pour la 
défenie commune. 

A la mort de Sobiesky , divers Prin- 
ces de l'Europe cherchent à faire valoir . 
leurs prétentions. Les Fils du Monarqae . 
défunt, l'Eleâeur de Bavière , l'Elec- 
teur de Saxe , le Grand Maréchal "de 
îa Couronne ,1e Grand Général de Li- . 
thuanie > les Princes de Lorraine , de 
Bade, de Neubourg, forment des Con- 
fédérations & des Partis. L'Abbé depo- 
lignac, Ambafladeur de France à war- 
fovie , propofe Téleâion du Prince 
de Conti , & réuffit à le faire pro- 
clamer. 

D'un autre côté , lTEleôeur de Saxe 
fe rend Catholique , répand de l'argent , 
réunit les fuffrages , & eft élu. Le Prince 
de Conti étoit abfent; il fe met en mar- 
che vers la Pologne; mais Frédéric Au- 
gufte étoit fur les Frontières ; il brave, 
ion Rival, §c fe fait couronner. Dtnt 
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Jïorreur des troubles, il dompte par 

ks armes, ceux qu'il n'a pu gagner 

par {es vertus ou par (es largeffes. 

Mais il efi accufé de vouloir fe rendre 

indépendant de fes Peuples ; & il perd 

leur confiance. Chacun s'emprefle de 

défendre la liberté ; tout s'émeut; tout 

fe confond dans une Nation qui ne 

veut que fes Sujets pour Maîtres , & 

ne regarde fes Rois mêmes , que comme 

les premiers de fes Sujets. L'ambition 

d'Augufte s'irrite par les obftacles ; 

il appelle à lui fes armées ; il médite 

dfe s'emparer de la Livonie , & cfoit , 

par cette conquête , pouvoir braver 

impunément 1 orgueilleufe indocilité 

d'une République toujours oppoféeà 

fes vues. 

Le Roi de Suéde , aufli empreffé d'ef-; 
fayer fa valeur , que de garantir fes 
Etats d'une ufurpation qu'il croit in- 
jufte , fe prépare à marcher contre 
fon Ennemi. Il le combat ; il le défait ; 
il le pourfuit. Vous favez 1'iffue de 
cette guerre fi glorieufe pour Char- 
les XII , fi funefle-pour Augufte. On 
avoit formé , en faveur de ce dernier % 
une Confédération à Warfovie, Sta- 
fliflas Leczjnsky , jeune Palatin dePofe 
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nanie , fut député vers le Roi dd 
Suéde , pour le porter à fe réconci- 
lier , en acceptant les offres de la Ré- 
publique , qui fe rendoit garante du 
defir que témoignoit Augufte de répa« 
rer (es torts 

Charles, vit , dans le jeune Député; 
fes mêmes penchans , la même fimgli- 
cité , la même candeur , la même droi- 
ture d'efprit , le même éloignement 
f)our les rafinemens & les frivolités de 
a vie , & réfolut de le faire Roi de 
Pologne. Né du fang des Souverains i 
il ne pouvoit manquer de régner ± 
fi le Trône étoit la ieule place de la 
vertu ; fi le defir de rendre les Hom- 
mes heureux , étoit un droit pour les 
gouverner* Iffu des anciens Ducs de 
Bohême , il comptoit parmi fes An- 
cêtres , ces Chefs illuftres , qui les 
premiers apportèrent le Chriftianifme 
en Pologne, Jablonousky , fon Aïeul » 
fut le foutien , le vengeur, & Tarbitrq 
de l'Etat. 

La réputation de Staniflas , fa naif4 
fance , une figure aimable , préve-J 
liante , une éloquence douce , infi- 
rmante , avoient fixé l'attention du Roi 
de Suéde. Le zèle avec lequel il parlf 
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E)ur la liberté , lui attira l'eftime du 
onarque ; & ion indifférence même 
pour le Trône , le fit juger digne de 
f Toccuper. U ne vouloir que fléchir le 
Vainqueur ; il lui plut. Il ne tendoit 
fes mains que pour obtenir la paix ; 
Charles XII y plaça le Sceptre. Il dé- 
clare que la chute d'Augufte peut feule 
lui faire abandonner un Pays qu'il 
opprime. 

Trois Palatins femblçnt appelles à la 
Couronne ; le Primat les propofe , $ç 
en même tems veut les exclure. Il dit ; 
« Sapieha , fier 9 impérieux , ne doit 
» pas commander un Peuple libre. Lu- 
» bomisky a paffé l'âge de la force Se 
» du"courage. Leczinsky a des vertus ; 
» mais fa jeuneffe. . . . Il eft vertueux * 
m s'écrie l'impétueux Mpnarque ; û 
» fera Roi », 

Un choix de cette nature ne pou* 
voit être diôé que par l'enthoufiafme 
invincible d'un Héros jufte , inflexible, 
viâorieux , qu'enflamme le defir de 
couronner la vertu. Détrôner un Prince 
qui Tavok attaqué , donner un Roi à 
de fiers Républicains , jaloux de leur 
liberté, enchaîner les volontés , impri- 
| .jner la terreur, tels étoient encore le$ 
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defirs , ou plutôt les tranfports de l'amé 
héroïque de l'Alcide du Nord. 

Stantflasrefufe d'abord le Diadème; 
mais deux motifs le déterminent à l'ao 
cepter : les befoins preflans de la Ré- 
publique , & les fuffrages de fes Com- 
patriotes. H eft proclamé , par FEvêque 
dePofnanie, aulieu afligné pour lé- 
leûion, & dans les formes prefcrites 
pour cette cérémonie. 

Pendant l'interrègne , comme tous 
favez * l'Archevêque de Gnefne > ou, 
fi ce fiége eft vacant , l'Evèque de ' 
Ploczko , eft Régent né du Royaume^ 
Cet interrègne peut arriver cfe qua- 
tre manières : quand le Roi meurt ; 
& c'eft ainfi que le Trône vaque 
Ordinairement : quand il abdique h 
Couronne ;& cet événement eu fort 
rare : quand , fans abdiquer , il aban* 
donne volontairement le Royaume, 
comme fit Henri de Valois : & enfin , 
quand la tyrannie , l'inobfervatioa des 
Loix, ou d'autres fujets odieux por- j 
tent la Nation à dépoler le Souverain. 
Quelle que foit la caufe de l'inter- 
règne , les règles font toujours à peu 
près les mêmes ; & je ne parlerai que 
jde celui qui arrive par la mort du Roi. 

Dès 
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Dès qu'on en fait la nouvelle , les 
fondions <Iu Primat prennent la plus 
grande aôivité. Sa première démarche 
eft de notifier , tant aux Palatinats qu'à 
tous les Di (trias de Pologne & de Li- 
thuanie , la vacance du Trône. Il indi- 
que la Diète de convocation , ainfi que 
les Diétines qui doivent la précéder ; 
& foùvent il ajoute diverfts propofi-, 
tions pour le maintien de la Cureté pu- 
blique , dans un tems fi propre à faire 
fermenter les partions. Pendant ces ex- 
péditions, onexpofe 9 fur un lit de pa- 
rade , le corps embaume du feu Roi ; 
& il y refte jufqu'au couronnement de 
ion Succefftur 9 qui le fait porter à 
Cracovie dans la fépulture ordinaire 
des Rois de Pologne. 

A la réception des Lettres du Pri- 
mat , les perionnes à qui elles font en- 
voyées, font publier la mort du Prince. 
Auffi-tôt tous les Tribunaux ceffent 
leurs fondions (1) i 6c c'eft alors que 



(1) La conftitution de 1768 a fait un chan*. 
gement à cet égard. Tous les Tribunaux , ex- 
cepté celui de la Cour , continuent leurs aflTf 
fes ; & les Sentences fe donnent au nom de h} 
République. 

Tome XXII, Q 
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commencent les Diétines. La Nobleffe 
y choifit les Nonces ou Députés qu'elle 
doit envoyer à la Diète d'Election , 
leur donne Tes inltruâions , & nomme 
des Juges extraordinaires , feulement 
point les Caufcs criminelles , jamais 
pour les Affaires civiles. Le devoir 
des Généraux efl de garder les Fron- 
tières , & d'empêcher Qu'aucun Voî- 
fin ne faffe d'irruption clans l'intérieur 
du Royaume. Les Nonces fe rendent 
au lieu marqué par le Primat : c'eft 
une grande plaine à une lieue de War- 
fovie y nommé le Champ de Vola, 
Chaque Corps s'avance par différen- 
tes routes en ordre de bataille , & va 
occuper le terrein qui lut efl aflSgné. 
Il n'eftpas rare alors de voir, dan» 
cet endroit , plus de cent mille Gen- 
tilshommes raffemblés fous des tentes 
en attendant l'Eleûion. Elle fe faifoit 
anciennement à Peterkov , dans le 
Palatinat de Siradie ; mais depuis l'u- 
nion de la Lithuanie avec la Pologne t 
les Conftitutions veulent que cette 
importante feene s'ouvre & s'achève 
dans la plaine de Wola. Cependant 
lesLoix ne s'expriment pasupofiti- 
yçment , que toute Eleôion faite ail» 
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Ws f devienne nulle. On cite plu- 

£eurs Princes , & fpécialement Henri 

de Valois , légitimement élus dans 

un autre lieu. Le fort du Candidat 

élevé au Trône , dépend de l'unanimité 

des fuffrages 9 & nullement de l'endroit 

•è ils fe donnent. 

Quelque tems avant l'ouverture de 
la Diète, on jette un pont de bateaux 
Air la Viftule , tant pour faciliter le 
tranfport des vivres a Warfovie,que 
pour la commodité du paffage de la 
Noblefle qui arrive des Provinces 
fituées au-delà de ce Fleuve. Enfuite 
on construit dans la plaine , un grand 
bâtiment de bois , appelle Szopa , def- 
ciné aux Conférences du Primat avec 
les Sénateurs & les Miniûres. Le lieu 
où il eft placé , connu fous le nom 
de Champ Eleâoral ,eft garni de bancs 
en plein air , pour les Députés. Un 
large foffé l'environne, avec trois paf- 
fages , ou portes de communication ,' 
pour la NobleiTe campée autour de 
cette enceinte. 

Rien , dans les autres Etats , ne ref- 
femble à cette fcene : figurez - vous 
cent mille Nobles à cheval, qui fe ré* 
duiroient plutôt à l'indigence, que <U| 

Gi| 
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ne pas montrer de la magnifiée* 
dans cette occafion.Peignewousto 
les Grands , tous les Puiflans , fous 
fafte Afiatique. Voyez ce Peuple c 
rieux , cette Garde nombreufe 9 cet 
artillerie , dont le bruit fe mêle a 
acclamations d'un Royaume affemb 
C'eft dans cette pompe militaire 
civile , que Ton procède à l'éleâi 
du Monarque. On commence par noi 
mer le Maréchal de la Diète ; ce c 
ne fe fait guère fans de grands déba 
On l'oblige à prêter ferment * qi 
s'acquittera fidèlement de fa Charg 
ne recevra aucun prélent , n'entreiic 
dra aucune liaifon fecrete avec ! 
Candidats , & ne fignera le diplôi 
d'Eleûion , que de l'aveu de la Réf 
blique. 

Vous jugez que le choix d'un no 
veau Roi, qui doit figurer fur la fce 
du monde , ne peut manquer d'inl 
reffer toutes les Puiffances. Auffiy € 
voient-elles toutes leuçs Miniftre 
parmi le f quels le Légat du Pape a 
premier rang ; l'Ambaffadeur de PE: 
pereur , le fécond ; celui de Franc 
le troifieme , &c. Les honneurs qu' 
leur rend , varient fuivant leur cars 
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tere & la dignité de leurs Maîtres. Pen- 
dant l'interrègne , la République prend 
le titre de Séréniflime ; &c tout Minis- 
tre qui préfenteroit une Lettre où ce 
titre feroit oublié , ou qui ne le feroit 
point entrer dans fon difcours , cour- 
roit rifque d'effuyer un affront. Dans 
l'Audience qu'on lui donne, il pro- 
pofe le Candidat protégé par la Cour, 
oc repréfente fon Maître de la ma- 
nière la plus avantageufe. L'un fait 
valoir |k richeffes , l'autre fa puif- 
fance , les vaftes Etats , (ts armées 
nombreufes , (es alliances. Les uns & 
les autres forment des partis dans l'in- 
térieur du Royaume , font des lar- 
geffes qui nourriffent l'efpérance é fans 
affouvir la cupidité * montrent conf- 
tamment un air affable , tiennent table 
ouverte , & prodiguent le vin de 
Hongrie. 

Loçfque le Nonce du Pape & l'Am- 
baffadeur de l'Empereur poftulerent 
pour le Duc de Saxe , tout le monde le 
croyoit Proteftant. On lut d'abord les 
certificats qui témoignoient qu'il s'é- 
toit fait inftruire à Rome , oc avoic 
abjuré le Luthéranifme. On lut en 
fuite un Mémoire qui contenoit en 

Gnj 
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fubftance , que TElefteur éioit d'un 
Maifon très-illuftre , qui avoit donn 
des Empereurs à l'Allemagne ; qiT 
et oit jeune , n'ayant que vingt-fe| 
ans ; Catholique , comme le prouvoîei 
les attestions ; riche y n'ayant qu'u 
Fils oui ne feroit point à charge à 1 
République , à laquelle il feroit mêm 
un prcfent de dix millions ; brave , c 
qu'il avoit montré fur le Mein , fur ] 
Rhin, en Brabant & en Hongrie 9 i 
comme il le feroit voir encdfe en réi 
niffant à la Pologne les Provinces q\ 
s'en étoient féparées. Quelque granc 
que fïit certe entreprise , ITLlefteur 
jeune , riche , courageux , prometto 
de réuffir avec fes Troupes , à fe§ prc 
près dépens 9 & répondoit du fuccè 
Voilà les refforts qui font tourner U 
Eleâions. 

Jadis les Polonois , embarraffés dar 
le choix d'un Monarque , érigèrent ur 
colonne , y fufpendirent le Sceptre; 
devoit être le prix de la légèreté & c 
la vîteffe de celui des Compétiteurs 
qui arriveroit le premier à ce term 
Lefzeck parfema la lice de pointes c 
fer cachées fous le fable ; & s'étai 
ménage un chemin oii il pouvoit ma: 
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cher fans crainte , il lai fia loin der- 
rière lui , tous ceux qui auroient pu 
le devancer dans fa courte. Il n'appar- 
tenoit qu'à un fiecle barbare, de décider 
ainfi du mérite des Rois ; mais cette 
jnt thode fi étrange , ne le renouvelle- 
t-elle pas encore tous les jours ? Auffi- 
tôt que l'interrègne efl proclamé, la 
République , fi je peux parler ainii » 
arbore fa Couronne , l'expofe à l'am- 
bition de tous ceux oui ofent y afpi- 
rer , & leur permet d'employer tous 
les détours , tous les moyens dont on 
peut s'avifer , pour l'acquérir.. 

Quelque (bit le nombre des délibé- 
rations , ôc la vicifiitude des incidens» 
oui , à tout moment ,furvicnnent dans 
1 Aflemblée , chaque Nonce eft oblige 
d'en aller faire fur le champ un fidèle 
rapport à la Nobleffe de fon Palatinat. 
On ne voit alors que Cens à cheval , 
qui vont& viennent continuellement , 
6c marquent par tant de mouvimens 
divers, tant d'attentions fcrupuleufcs, 
que les Polonois regardent l'cleôion de 
leurs Rois , comme Tafte Je plus fa- 
cré, le plus intcrcffrnt, le plus folem- 
nel de la liberté. En confequence , les 
conftitutions leur permettent de chan- 

G iv 
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ger de Nonces chaque jour; & (ouvert 
la Multitude , naturellement défiante, 
ufe de ce droit , pour éviter les incon» 
yéniens oh le petit nombre , s'il pré» 
fidoit conftamment aux manœuvres, 
pourroit l'entraîner. 

Les Nobles font diftribués par Pala- a 
tinats ; & chacun d'eux a droit de fuf- 
fraçe , ainfi que les Députés des Villes ; 
mais les Gentilshommes qui fervent 
dans les armées , ne peuvent venir 
en corps , & fous leurs Drapeaux 
militaires , au Champ Ele&oral. Ceux 
qui veulent contribuer à la nomina- 
tion, doivent fe ranger fous la bannière 
de leurs Diftriâs , & n'y paraître 
que comme Citoyens. La Diète finie, 
les Nobles bien montés , s'approchent 
& fe placent autour, de l'enceinte. 
Ceux qui n'ont le moyen d'acheter, m 
un cheval , ni un fabre , viennent à 
pied , font armés de faux , & fe mon- 
trent avec autant daffurance & de 
droit , que les plus importais perfon» 
nages de la République. 

Les chofes ainfi difpofées , le Primat 
fait chanter le Venï Creator an milieu du 
Wola ; & efcorté de plufieurs Séna- 
teurs, il paffe à cheval devant chaque 
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divifion , & propofe à haute voix les 
Candidats qui font fur les rangs. Alors 
la fcene devient tumultueufe ; mille 
cris confus femblent porter jufqu'au 
ciel , tantôt le nom d'un Afpirant , 
tantôt celui d'un autre ; & l'oppofitioa 
des fentimens échauffant les efprits , 
on s'anime ; on s'injurie ; on met le 
fabre à la main ; on entend les coups 
de piftolets, -tandis que le Primat Se 
les .Sénateurs haranguent , careflent la 
Multitude , & tachent de la ramener à 
l'unipn. 

Après avoir pefé les fuffrage? dans 
la tournée qu'ii vient de faire , le Prélat 
demande encore par trois fois , fi Ton 
confentà recevoir un tel Candidat pour 
Roi de Pologne. Quand toutes les voix 
fe réunifient 9 ou que du moins le plus 
grand nombre s'exprime affirmative- 
ment par ces mots: « qu'il vive ; il nous 
h fiait » ; alors la fonâion de l'Arche- 
vêque eft de nommer le Monarque. Il 
.commande enfuite aux Maréchaux de 
le proclamer ; puis il entonne le TV 
Dtum , auquel l'Affemblée répond à 
genoux , au bruit de l'artillerie & des 
inftrumens de muiique y accompagnés 
de cris d'allégrefle. L'ufage & la pru- 

Gv 
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dcnce exigent qu'après la proclamation J 
on dctruife fur le champ la Salle du 
Szopa , le foffé & tout ce qui formoit 
l'enceinte du Champ Electoral, afiir de 
retarder les manœuvres d'une faâion 
contraire , s'il y avoît quelque feiffion 
à craindre , & de la mettre dans le cas 
de commettre quelque illégalité. 

Le lendemain de cette grande céré- 
monie, les Sénateurs & les Nonces s'af- 
femblent dans le Château de Warfovie , 
y dreffent le diplôme , & le lignent, 
pour le remettre au nouveau Roi 9 qui 
fe hâte de fe rendre dans fa Capitale. 
Les Chanceliers font les harangues de 
remerciemens ; & le Monarque à ge- 
noux , jure d'obferver les conditions 
preferites. Le Primat lui met en main 
le décret de fon Eleôion ; mais le 
Prince ne fait aucune fonôion Royale 
avant fon Couronnement, qui "ne peut 
avoir lieu , aue le feu Roi ne foit inhu- 
mé, qu'on n ait rompu les fceaux fur fa 
fcpulture,& qu'on n'en ait fait de nou- 
veaux. D'un autre côté, on ne rend 
point au Monarque défunt les honneurs 
funèbres , gue fon Succeffeur n'ait été 
élu ; ce doit être la première , & une 
des principales aâions de fon règne. 
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Ce ne fut qu'une année après fa no- 
mination , que Staniilas Lecztnsky tut 
couronné. Anciennement cette céré- 
monie fe faifoit i Gnefne ; mais depuis 
plusieurs iiecles , la ville de Cracovie 
eft en poflefllon de cet honneur. Cepen» 
dant , fi la guerre ou d'autres circons- 
tances s'y oppofent , un Roi peut 
être façré par-tout ailleurs. «Témoin 
Sraniflas , qui le fut à Warfovie. Cette 
fonction appartient au Primat du 
Royaume , en vertu d'un privilège ac- 
cordé par Cafimir IV, & confirmé par 
le Souverain Pontife. Si néanmoins ce 
Prélat étoit mort ou malade , ou fi , par 
quelques raifons mal fondées , il refu- 
(oit de couronner un Roi légitimement 
élu, PEvêque de Cujavie, ou tout au- 
tre, pourroit s'acquitter de cette fonc* 
tion. 

Dès qu'on a fixé le jour du Couron- 
nement , le Roi fe rend à un petit Châ- 
teau près de Cracovie , où les Trou- 
pes forment une haie jufqu'à la Ville , 
Sa Majefté monte à cheval , précédée 
des Sénateurs, des Minières , de la 
Nobleffe qui marchent devant le Prince, 
chacun fuivant le rang de /a dignité» 
Ce cortège eft d'autant plus nombreux* 

G vj 
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que les Crz-is Onciers de Pologne 
6c de L::l:-.:?.?de ne peuvent y manquer 
cvec dvwL'.-ce ; ;e Sacre elt la pompe f 
où leurs charges iont principalement 
en e\crc::e: «:ar.s les autres circonf- 
tances , e.les n'odrent pour la plupart, 
eue des :i:re> dTionneur» 

En traversant le Fauxbourg , le Roi 
met pied à rerre, & s'arrête pendant 
que -eues initar.s dans une EgHie , oh il 
prie Dieu pour l'ame de ïbn Prédé- 
ceueur . &: reçoit le compliment du 
Recteur de TUniveniieà la tète defoo 
Corps. Arrivée à la première porte de 
la Ville ? Sa Ms";eitey trouve les Magis- 
trats , qui lui prc.enten: les clefs dans 
un ba:Sn de verr/.ei.!. Les rues lont or- 
nées d'arcs de Triomphe ; le bruit des 
concert* & de l'artillerie annonce de 
tous côtes lai oie publique. 

Le premier jour qui précède le Cou- 
ronnement . le Roi fort à pied avec 
fon cortège, le rend à l'Eglile de Saint 
Stanilîas , iituee i'ur une colline , preci- 
fément dans l'endroit , dit-on , où cet 
Evêque fiit maffacré par Boleflas ; & il 
expie, par cette efpece de pèlerinage , 
le crime d'un de fes Prédeceffeurs. Le 
jfecond jour > on porte le corps du Ma* 
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barque défunt à la Cathédrale. Son Suc* 
cefleur fuit le convoi , tenant , comme 
les autres , un cierge à la main. Le cor- 
tège eft fi nombreux , & forme une pro- 
cewon fi longue , que commençant le 
matin y elle ne finit que le foir. On fait 
les funérailles le troifieme jour. Divers 
Sénateurs y tiennent la Couronne , le 
Sceptre & le Glaive renverfés. Les Dra- 
peaux des Palatinats font portés de mê- 
me , par les Officiers de l'Ordre Equef- 
fre„ Les Maréchaux de Pologne & de 
Litbuanie rompent leur bâton fur le 
Tombeau + les Chanceliers & les Hom- 
mes d'Armes en font autant de leurs 
iceaux , de leurs drapeaux & de leurs 
lances. 

On eft perfuadé que pour appren- 
dre au nouveau Roi à régner avec fa- 
gefle f il faut lui préfenter ainfiles hor- 
reurs de ht mort 7 & la fragilité des 
grandeurs humaines ; qu'il faut le met- 
tre dans ce point de vue , d*oli fe dé- 
couvre la véritable proportion de toi> 
tes leschofes , qu'on ne voit ailleurs que 
dans un faux jour j qu'il faut lui dire de 
la manière la plus frappante & la plus 
ienfible , que la mort égale tout , con~ 
-ibod tout 9 parce qu'eue réduit tout à 
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une efpece de néant; qu'elle eit l'ccueil 
&: le terme de la gloire des Rois ; que 
les louanges dont on les abufe pendant 
leur vie , defcendent avec eux dans le 
tombeau , ou n'ont, tout au plus , que 
la durée de leurs bienfaits ; qu'ils ne 
font plus rien , dès qu'ils ne peuvent 
plus rien. On élevé furies débris delà 
gloire du Mort, la gloire du Vivant j on 
embellit de fes dépouilles & de fes ver* 
tus , celui qui le remplace ; mais on veut 
que les objets funèbres qu'on lui met 
fous les yeux , lui faffent connoître la 
vanité de cette fauffe grandeur. 

Le jour du Sacre n'eft pas moins la- 
borieux que les précédens. A l'heure 
marquée par le Primat, lesEvêques & 
les Abbés viennent à la tête du Clergé 
& de l'Univerfité , prendre le Roi 
dans fon Palais , fuivi des Sénateurs , 
des Miniftres, des Ambaffadeurs étran- 
gers , des Grands Officiers & des Non- 
ces , & le conduifent dans un apparte- 
ment , où le grand Maréchal de la Cou* 
ronne lui met fur fon habit à la Poio- 
noife , les ornemens qu'il doit porter 
ce jour-là. Alors le Primat fait une 
courte prière , jette de l'eau bénite au 
Monarque , Ordonne le fignal pour fc 
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rendre à l'Egffle. Le Prince eft précède 
par quatre Sénateurs qui tiennent fur de 
magnifiques carreaux y la Couronne , le 
Sceptre , le Globe & l'Epée. En arri- 
vant il fe pîace fur le Trône$ & un des 
Evoques de l'Affemblée lui adreffe un 
difcoursfur les devoirs des Souverains. 
Il lui repréfente « qu'un Roi n'eft 
» pas né pour lui feul ; qu'il fe doit à 
» tes Sujets ; que les Peuples , en l'éle- 
» vant au-deflus d'eux , lui ont confié 
h la puiffance & l'autorité, & fe font 
*réfervé en échange (es foins, foft 
» tems , fa vigilance ; que ce n'eft pas 
» une idole qu'ils ont voulu fe faire pour 
h l'adorer', mais un Surveillant qu'ils 
» ont misa leur tête , pour les protéger 
» & les défendre. Ce font les Peuples 
» qui les ont flits ce qu'ils font ; c'eft à 
» eux à n r être ce qu'ils font , que pouf 
» les Peuples, L'étendue de leurs de- 
» voirs répond à celle de leur puiffance; 
ff le Sceptre eft plutôt le titre de leurs 
» foins & de leur fervitude, que de leur 
n autorité. Les vertus privées , qui affu- 
» rent le falut des Sujets , fe tourne- 
h roienten vices pour le Souverain. Un 
» Prince j par la fageffe de fesLoix & 
ff de fes exemples , doit bannir les dé- 
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» (ordres de Tes Etats , cofrr jg^r les abus, 
» conferver la bieniéance des mœurs 
» publiques y réprimer le luxe & la li- 
» cence , rendre à la Religion l'autorité , 
» 1 éclat , la Majefté , l'uniformité , qui 
» en perpétuent le refpeft ; regarder (es 
» Peuples comme fes Entans ; fon 
» Royaume comme fa famille ; n'ufer • 
» de fa puiflance, que pour la félicité 
» de ceux qui la lui ont confiée -, comp- 
» ter que leurs cœurs font encore plus 
» à lui , que leurs perfonnes , & mérL» 
» ter chaque jour le choix de la Na- 
» tion , qui réleva fur le Trône. Un 
» Roi de ce caraftere fera toujours 
» grand , parce qu'il l'eft dans le cœur 

* de fes Sujets. Les Pères raconteront à 
» leurs Enfans ,1e bonheur qu'ils eurent 
» de vivre fous un pareil Maître : ceux- 
» ci le rediront à leurs Neveux ; & dans 
» chaque Famille , ce fouvenir confervé 
» d'âge en âge , deviendra comme un 
f» monument domefiique, élevé dans 

* l'enceinte des murs paternels, qui pér- 
it pétuera fa mémoire dans tous les 
» fiecles ». 

Après ce difcours fur les devoirs (Tua 
Souverain , le Primat lui fait trois ques- 
tions; favoir , s'il veut garder la Foi 
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Catholique, protéger TEglile, & gou* 
verner le Royaume fuivant.la juftice ? 
Le Prince répond affirmativement , &C 
prononce enfuite un ferment , qui eft 
de la plus grande importance pour lui & 
pour la République. « Si jamais il m'ar- 
» rive de le violer , dit le Monarque , 
» Je confens que* mes Sujets ne foient 
» plus tenus de m'obéir ; & je les tiens 
m d'avance pour duement affranchis de 
» toute fidélité envers moi. Je jure de 
h plus ^ de ne jamais demander aucune 
» difpenfe de mon ferment, ni même 
» dé l'accepter quand on me l'offriroit ». 

C'eft immédiatement à la fuite de 
cet engagement , que fe fak l'ohftion 
avec l'Huile Sainte ; après quoi Sa Ma- 
jefté fe confeffe , & reçoit la Commu- 
nion de la main de l'Archevêque. Ce 
Prélat lui met alors la Couronne fur la 
tête, lui préfente le Sceptre & le Globe , 
& attache à fon côté le glaive qu'il a 
béni. Il le conduit enfuite vers un autre 
Trône dreffé au milieu de PEglife , en 
face du Maître» Autel ; & en le faifant 
afleoir , l'exhorte à garder déformais 
la place que Dieu lui a donnée. 

Le Te Dcum , chanté en mufique , ter* 
mine cette cérémonie àugufte U fati- 
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g jante, fi- fatiguante, qu'Augufte II » 
l'Hercule .de fon fiecle , tomba en dé- 
faillance , au moment au'on lui mettoît 
la Couronne fur la tète. Les cris de 
Vive le Roi font mille fois répétés par 
les Afîïftans \ & tandis que le Grand 
Tréforier jette de l'argent au Peuple, 
on ôte au Roi fon épée , pour la remet- 
tre à l'Officier qui la porte levée devant 
le Prince quand il retourne à fonPalais, 
chargé de fa Couronne, de fon Sceptre, 
& des autres marques de fa dignité. 

Ce jour finit par un feftin, oh la 
plupart des Grands Officiers ont leurs 
fondions prefcrites. On drefle deux ta- 
bles dans la plus belle Salle du Château. 
La première eft élevée d'un degré , & 
placée fous un dais , pour le Roi , la 
Reine» le Nonce du Pape & les Ambaf- 
fadeurs. La féconde plus baffe , eft des- 
tinée aux Sénateurs & aux Dames qui 
partagent leur rang. Lereftede la.No- 
blefle eft traité dans d'autres chambres; 
le Peuple , dans les rues & dans la cour. 

Le lendemain du Sacre , fe fait l'ou- 
verture de la Diète du Couronnement, 
qui doit durer fix femaines. Le Primat 
s'y dépouille de la Régence qu'il a exer- 
cée pendant l'interrègne , 8c prête lui- 
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•Même au Roi , ainii que les Sénateurs , 
le Maréchal & les Nonces , le ferment 
de fidélité. C'eft à ce moment , que le 
.nouveau Monarque jouit pleinement 
des droits de la Royauté. Aufii les Chan- 
celiers en dépêchent-ils , fur le champ , 
la notification aux Palatinats. 

Pendant cette Diète , on dreffe dans 
la place de (Cracovie , devant PHÔtel 
de Ville , fur une efpece de théâtre cou- 
vert de drap rouge , un Trône magnifi- 
3ue,auele Roi va occuper, revêtu 
es mêmes ornemens qu'il avoit à ion 
Sacre. Les Magiftrats de Cracovie 9 8c 
les Députés des autres principales Vil- 
les du Pays, viennent lui rendre hom- 
-mage\& roni ferment de lui être fidèles. 
Les premiers lui pr éfentent mille ducats 
dans un baflin de vermeil ; les autres lui 
font de pareilles offrandes , mais pro- 
portionnées à leurs facultés. Tous ha- 
ranguent le Monarque féparément , lui 
montrent leurs privilèges , & le prient 
de les confirmer. Il leur répond favora- 
blement par la bouche de fon Chance- 
lier, & âgnetous les titres , dont on 
lui demande la ratification. Il prend en- 
fuite le Glaive de la main d'un Officier ; 
£c fe tenant debout , il en frappe l'air 



!<>4 S0ITI DE Uk POLOGNE, 
en croix vers les quatre points Al 
monde, pour exprimer qu'au nom 4e 
Jéfus-Chrift 3 il punira les Ennemis de 
la Patrie , de quelque partie de FUni-. 
vers qu'on vienne l'attaquer. 

Le Couronnement de Lecxinsky à 
Warfovfe , fe fit en préfence de Char- 
les XII , qui voulut être témoin de cette 
cérémonie , & contraignit llHeâeur 
de Saxe de ligner lui-même l'aôe de £1 
renonciation à la Couronne. Mais Cfe 
Trône , que le jeune Staniflas n'accepte 
que pour le bonheur de fa Nation , eft 
encore chancelant fous les pieds de ce 
Monarque. Le Roi de Suéde eft vaincu 
à Pultava : obligé de fuir , il va deman- 
der un afyle aux Turcs. Augufte ren- 
tre en Pologne. Le ferment fait à Sta- 
niflas eft violé. Ce dernier défend fes 
droits par des prodiges de valeur : 
trahi par la fortune, il ferend à Ben- 
der , & veut engager Charles XII à lui 
laiffer abdiquer le Diadème , pour ren- 
dre le repos à fa Patrie. Il ne peut vain- 
cre l'obftination du Monarque Sué- 
dois , qui met fa gloire à foutenir fon 
ouvrage. Staniflas fe dépouille lui- 
même dt fa grandeur; il part de Ben- 
der ; & traverfant la Moldavie, la Trias 
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Sfvanie & tout l'Empire, il fe rend aux 
Deux-Ponts , ville alors dépendante 
de la Suéde» Contraint par la mort de 
Charles XII > dis quitter cet afyle, fon 
deftin le conduit en France ; & fon 
arrivée dans cette nouvelle Patrie, eft 
Ftépoque de fon bonheur & du nôtre , 
par le mariage de la Princeffe fa Fille 9 
avec Lpuis XV, 

La mort d'Augufteen 17339 rend 
la Pologne à Staniilas. La République 
fe partage entre le Fils d'un Roi digne 
de {es regrets , ôç le Compatriote 
qu'elle ayoit admiré comme Citoyen , 
qu'elle avpit aimé comme fon Père, La 
France prend les arqie$ ; Leçzinsky 
quitte les bords de la Seine, pour voler 
fur ceux de 1? Viftul^ , où l'amour &ç 
fes vœurs de fes Sujets Taupellent une 
féconde fois. Il paroît; ileft couronné* 
Quelques Palatins, comblés des bien* 
faits d Augute » forment un^ fçiffion ; 
U Ruffe accourt à leur voix : Staniflas 
eût pu combattre ; mais trop Citoyen 
pour ne pas épargner le fang de fa Pa* 
trie, il tente , il efpere de ramener les 
efprits par une négociation. Il s'en-», 
ferme à p.antzick ; il y eft affiégé ; &C 
Malgré lui , le fang commence à cottlqj 
pour fa défenfe. 
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Les François viennent au fecours W 
cette Ville ; ils pénètrent jufqu'aux li- 
gnes des Moscovites ; le feu des Ennemis 
eft d'une violence extrême , & for-tout 
le bombardement. La chute des Tem- 
ples &des maifons , le danger d'être 
écraié fous leurs ruines ,1a famine qui 
fe fait fentir , le fpeâacle des morts & 
des blcfîes , la terreur des Femmes , les 
cris des Enfans, la crainte de malheurs 
plus terribles encore , rien ne peut 
ébranler la fidélité des Dantziquois,ni 
les porter à trahir la confiance d'un 
Pri nce qu'ils adorent. Quinze cens Frai** 
<çois , commandés par le Comte de 
Plélo , Envoyé de France à la Cour de 
Copenhague , font défaits parles Rufles. 
Le Ccmte lui même , Seigneur plein de 
courage , d'habileté , d'efprit , de grâces 
& de talens , y perd la vie. La Guerre, 
la Politique , la Littérature le regrettent 
encore. Staniflas eft le premier à exhor- 
ter la Villç à capituler , & fe prépare 
dès lors à la périlleiife évafion , dont il 
a écrit lui-même les circonstances. 

«i D eft arrêté qu'il fe déguifera e* 
»Payfan,que le Général Stenflichti 
- » vêtu de même , l'accompagnera, Sq m 
fr qu'il aura pour Conducteurs , 
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» Hommes chargés de le mener dans les 
» Etats du Roi de Pruffe. Un habit nié 9 
* & tel qn'il convient au rôle qu'il eft 
» forcé de jouer , une chcmife degroffe 
» toile , un bonnet des plus (impies , un 
» bâton d'une épine rude , enfilé d'un 

* cordon de cuir, font tout prêts. Une 
» manque plus que des bottes, pour 

* mieux reffembler aux Payfans de ces 

* cantons , qui font dans l'ufage d'en 

* porter en tout tems. On ne veut pas 
» en employer de neuves; & l'ons'oc- 
» cupe à mefurer de l'œil toutes les 
» jambes , lorfque par hafard , on 

* trouve fous fa main les bottes d'un 

* Domeftique , qu'on diroit faites ex- 
» près. Le Roi les met , ainfi que te 
» refte de l'accoutrement. Son air no- 

* ble , & la (érénité de fon front peu* 
» vent ieuls le trahir ; mais la nuit 
» couvre d'un voile favorable , ces 
n traits de grandeur & de Majetfé qui 

* l'auroient fait reconnoître. Il (purit h 

* la douleuf 9 à l'effroi , qui fe peignent 

* dans tous les yeux ; fon ame eft calme 
n & fon efprit tranquille , au moment 
» qu'il fe dévoue pour le bien général* 

» Ce Héros de tous les momens , de 

* toutes les fituations oh la fortuiU} 
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» puiffe placer le Citoyen , le Guerrier J , 
» l'Homme obfcur,le Monarque, fort " 
» la nuit , & trouve à quelques pas 
» de la maifon , le Général Stenflickt. 
» qui l'attend* Arrivé au bas du rem* ' 
» part , non fans difficulté de la part 
h d'une Sentinelle qui ne veut pas le ' 
» laitier pafler , il monte dans une na- 
» celle avec Tes Gondu&eurs ; & l'on 
* vogue à travers la campagne pour 
» gagner la Viftule , & paroître à la 
» pointe du jour à l'autre bord du * 
♦> fleuve , au-delà des poftes de l'Eu* 
v nemi. Ce ne font que rofeaux épais. a 
» qui réfiftent au bateau , & ne plient ' 
» fous lui, qu'avec un fiffiement, qui. ' 
» fe répandant au loin , peut déceler la ' 
u marche. Leur courbure même mar^ 
» que le paffage , & donne lieu de 
» craindre qu'on n'apperçoivelestra* 
» ces du chemin. Souvent le Prince fu« ' 
» gitif eft obligé de defcendre de la na- * 
m celle | & enfoncé dans la vafe , d'ai* * 
$> der à tirer la barque à force de bras i " 
» pour la tranfporter oh il y a le plus ■ 
» d'eau. Enfin on gagne la Viftule. Ua * 
» des Guides prie le Roi d'y refter ua l . 
» moment , tandis qu'il ira voir fi le Jm£ " 
g teau eft dans l'endroit où l'on a pfo* 
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» mis de le tenir prêt. Cet Homme ne 
» revient qu'au bout d'une heure , pour 
» dire que les Mofcovites ont enlevé le 
» bateau. Il faut donc retourner fur (es 
» pas ; 6c après une lieue de chemin 
» aufli pénible c»ue celui qu'on vient de 
» faire , on choifit pour afile une mai- 
» fon où le Roi j^ft reconnu. » Que 
» vois-je , s'écrie l'Hôte ? Je ne me 
» trompe point ; c'eft Staniflas. Oui , 
» mon ami ; c'eft lui-même , dit le Mo- 
» narque d'un air ferme & afluré ; mais 
» à votre phyfionomie , je vous crois 
» trop honnête homme , pour me re- 
» fufer les fecours dont je puis avoir 
» befoin dans l'état où je parois à vos 
» yeux ». 

» Cet aveu noble , fimple & naturel , 
» eut le fucecs qu'on devoit s'en pre- 
» mettre. L'Hôte étoit un de ces carac- 
tères francs , ingénus, un peu bruf- 
» que , mais folide , a&if , refolu , & 
» aiféà piquer d'honneur. Il promit à 
» Staniflas de lui fdire pafler la Viflule, 
» & fortit plein de zèle pour chercher 
» un bateau. Il revint fur les cinq heu- 
itres du foir, & annonça qu'il l'a- 
it voit trouvé ; mais qu'il n'y avoit pas 
h moyen de hafarder le paff«ige , à cauf* 

Tome XXII H 
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» des Cofaques qui battoient la cam- 
» pagne. Il disparurent le lendemain ; le 
» Roi s'embarqua , 6c fit enfin ce trajet 
» fi defiré , acheté par tant de périls & 
» de peines. Il prit le chemin de Ma- 
» rienwerder , petite ville de Pruffe , 
» qu'il traverfa iur ion charriot. Cette 
» entrée rvctoit pa^ magnifique ; mais 
m un vain éclat n eût rien ajouté à la 
» joie qu'il reffentoit dans ce momeitt, 
» de n'avoir plus à craindre les Saxons 
» & les Ruffes; portant d'ailleurs avec 
» lui , la juftice de l'a caufe , l'amour 
» de l'es Sujets , le repos de (a conf- 
» cience, 6c 1 citime de tes Ennemis». 
La Providence qui le joue de la def- 
tinée des Humains , donne les Scep- 
tres & les ôte, les redonne & les ôte 
encore. Deux fois Staniflas eft Roi; 
deux fois il eft repoufie loin du Trône; 
& tantôt Souverain , tantôt profcrit i 
& fugitif , fouvent fans afyle comme j 
fans Patrie , emporté par le torrent des 
circonstances & des rems , il paraît > 
il difparoit fur la furface de l'Europe, i 
comme un vaiffeau battu de la tempête ' 
au milieu des mers. N'ayant pour bà 
que fon nom , &: n'ofant s'en lervir,ï j 
(ç voit long-tems réduit à nç prendre] 
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confeil que de roccalion, à n'attendre 
fon repos , fa liberté , fa vie, que d'un 
aflcmblage de conjouûures, qui ne dé- 
pendent ni de l'a fermeté , ni de la pru- 
dence. Chaque pas lui offre un danger, 
une perte infaillible. La fatigue , la 
faim môme le pourfui vent dans fa fuite. 
Il leur oppofe la force , la confiance &c 
l'adrefle. L'influence de (es deftinées 
femble mouvoir toute l'Europe ; Se 
comme fi la feene du monde ne s\i- 
branloit que pour le fauver ou pour le 
perdre, les agitations du Nord, celles 
du Midi font renaître tour à tour les 
efpéranccs ou les craintes. Enfin la 
vertu j toujours égale,alalfé luiconf- 
tance des événemens , Ôc la fortune le 
refpeûe aulfi long tems , qu'elle Ta 

(>erfécutc. Apres avoir vécu , comme 
)avid » dans le tumulte &C les combats , 
il règne , comme Saloinon , d:ms la fécu- 
rité & dans le calme. Né fur les bords 
delà Viilule, il donne des Loix à la 
Mofelle. La France eft la Patrie ; £c la 
Mai ion de nos Rois cû l'a famille. Il a 
parcouru , dans tome ion étendue, le 
cercle de toutes les conditions. 11 eft 
Tégal de tous les Hommes , & de ceux 
qui vivent furie Trône, & de ceux 

Hij 



iji Suite de la Pologne* 
qui gémiffent fous le joùg de Fadver- 
fité. A la gloire des Héros, qui confifte 
à braver les périls, à foutenir les dif- 
graces , il unit celle des Rois, qui eu 
de rendre un Peuple heureux. 

Je fuis, &c 

A Midnîck ,cci8 Août ifSGL 
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LETTRE C CL XXX. 
Suite de la Pologne. 

L/exil volontaire de Staniflas Lec- 
insky rend la liberté à fa Patwe , ar- 
ête le fer prêta frapper , & réunit les 
aûions divifées. Augufte III monte far 
e Trône , 011 la France étoit deftînéê 
trouver fans ceffe le bonheur de (es 
Maîtres , &c l'efpoir d'une nombreufe 
>oftérité. 

L'hiftoire de Pologne , que je re- 
vends en peu de mots , depuis Leck , 
on premier Souverain , jufqu'à Au- 
;ufte III , renferme environ douze cens, 
ms. On la divife communément en 
rois époques , la Monarchie , l'Arifto- 
Tatie, la Démocratie. La première fe 
iibdivife entre la Payenne & la Chrc- 
ienne, ou la Pologne Ducale & Royale, 
îous quelque titre que ce premier 
o*hef Tait gouvernée , on le regarde 
:omme le Condufteur d'une colonie 
ieSarmates , qui s'établit entre l'Oder 
Se la Viftule d'une part , de l'autre , 

Hiij 



174 Suite de la Pologne. + 
entre les montagnes de Hongrie & la 
mer Baltique. Revêtu de l'autorité 
fouveraine , il s'arrogea fur fes Peuples 
le droit de vie & de mort , & rendit 
la juûice , non félon les Loix qui 
n'exiftoient pas , mais uniquement par 
fa volonté. Sa dignité étoit héréditaire; 
& au défaut d'enfans , l'Empire paffa 
aux Collatéraux. Mais ce qu'on raconte 
de ce Fondateur de la Monarchie Po- 
lonoife , ce qu'on du de fesSucceffeurs f 
jufqu'à Piaft , eit obfcur & deftitué de 
toute preuve, ce n'eft qu'à ce dernier, 
que l'on commence à appercevoir quel- 
ques rayons de la vérité hiftorique* 
Les Rois de Pologne , & tous les Can- 
didats de la Couronne , nés Polonois , 
prennent encore le nom de Piaftes. 

Après l'extinôion de la première fa- 
mille , l'Etat fut divifé en différentes 
faftions qui fe partagèrent la Sou verai- 
rkeré ; & ce Pays eut pour Maîtres , 
douze Ducs , ou Palatins. Delà , les 
guerres fanglantes , les trahifons , les 
meurtres , & tous les crimes , dont 
cette époque offre tant d'exemples. De- 
là encore le malheur des Peuples , quel 
que fut l'événement des guerres , des 
intrigues, des forfaits. Ces défaftres ne 
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finirent qu'avec la caufe qui les fit naî- 
tre : une Monarchie étant un enfemble 
indivifible , en la partageant , on met 
aux prifes des Rivaux irréconciliables. 
On en revint donc à un feul Chef; & 
les Grands , d'un commun accord , le 
choi firent parmi le Peuple. Le jeune 
Lefcus fut la tige d'une troifieme race , 
dont le dernier fe nommoit Popiel 3 le 
même que vous avez vu dévoré par 
les Rats. Telle eft , en peu de mots ,' 
l'hiftoire fabuleufe de la Pologne 
Payenne. 

Devenue Chrétienne fous la famille 
des Piaftes,elle éprouva de grandes ré- 
volutions , ôc foutint la guerre contre 
les Empereurs >Ja Pruffe , la Ruffie , la 
Lithuanie, & les Chevaliers de l'Ordre 
Teutonique. On ne peut douter que 
cette Dynaftie ne fut abfolue , & la 
Royauté héréditaire. En vain on oppofe 
que les .Grands tenoient des Aflèm- 
blées ; ces Affemblées même reconnu- 
rent toujours la fouveraine puiffance ; 
& fi Ton voit des Monarques détrônés , 
ces révolutions prirent leur fource dans 
des caufes particulières , auxquelles les 
Grands n'eurent aucune part. 

L'Ariftocratie commença fous le re- 

Hiv 
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gne du grand Cafimir ; & voici qiui 
étoit alors Fétat du Royaume. La Reli- 
gion Chrétienne y dominoit ; & les 
Moines jouiffoient de la plus granie 
confidération. On s'efforçoit d'enrichir 
des Hommes qui tait oient vœu de pau- 
vreté; on leur conitruifoit des Cloîtres 
fomptueux ; on y joignoit des revenus 
dignes de gens qu'on logeoit fi noble- 
ment. Tel Prince qui ne fortifia jamais 
me Ville , érigeoit nombre de Cou- 
vert qu'on pouvoir prendre pour au- 
tant de Fortereffes. Les Défricheurs ou- 
blièrent leur premier emploi ; ils eu- 
rent des Vciflaux , des droits Honorifi- 
ques , des Serfs même. Les Rois les ad- 
mettoient dans leurs Confeils ; quel- 
ques-uns enfin partagèrent la fupreme 
autorité. La même circonitancey admit 
lts Evcques. Caiimir créa des Palatins, 
des Cafl'cllans > & d'autres Magiftrats. 
Les privilèges du Clergé s'accrurent 
avec la Religion , & ceux des Nobles 
avec les belbins de l'Ltat. On leur ac- 
corda la poffeiïion libre des métaux'» 
la diitribu ion du ftl , & d'autres droits 
Régaliens , dont ils furent fe prévaloir. 
Les Rois ne commandèrent plus en def- 
potes, mais gouvernèrent parles Lois. 
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Us affemblerent le Sénat pour le con- 
fulter fur ladminifiration. Enfin les Po- 
lonois ne furent plus des Efclaves, mais 
des Sujets fidèles , qui obéiffoient à un 
'Maître légitime. 

Louis de Hongrie augmenta le pou- 
voir des Nobies, par les conditions 
auxquelles on lui déféra la Couronne. 
N'ayant point d'Enfans mâles , il ob- 
tint , par des engagemens encore plus 
onéreux , le Royaume pour l'Epoux de 
fa Fille ; & le Gouvernement dégénéra 
en Démocratie. Ce même Gouverne* 
ment préfente trois époques ; la plura- 
lité des voix, le plus petit nombre j & 
l'unanimité. Celle-ci eft tellement né- 
ceffaire , que l'oppofition d'un feul 
anéantit toute délibération. Ce ne fut 
qu'après diverfes tentatives, & des ef- 
forts réitérés , que TOrdre Equeftre 
parvint à partager , avec le Roi & le 
Sénat , ladminiftration publique. Ce 
droit lui fut accordé par Cafimir, Fils 
de Jagellon , & confirmé par fes Suc- 
ceffeur*. Depuis cette époque , on ne 
reconnut d'autres Loix , que celles qui 
furent portées dans les Aflemblées gé- 
nérales. La Noblcffe en corps dtclara 
la guerre , régla la paix » &c ne laifia au 

Hv- 
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Souverain , que le droit de mettre fa 
fignature au bas des Traités. Alors les 
biens du Monarque & ceux de la Cou- 
ronne furent distingués ; & le tréfor du 
Royaume ne fut plus que celui du 
Roi. Dès que l'avis du petit nombre 
prévalut , la liberté dégénéra en li- 
cence ;& chaque Seigneur fut un petit 
Tyran. Il faut pourtant convenir que 
1 c'eft depuis ce tems-là , que les Loix les 
plus avantageuses à la Pologne * fefont 
maintenues & ont été augmentées ; il 
n'eft plus permis aux Rois de changer 
les configurions. Ce qui concerne les 
Eleûions , les Jugemens , le Tréfor Pu- 
blic y la guerre , la collation des digni- 
tés Eccléfiaftiques & Séculières, la for- 
me des Affemblées, &c, tout a été réglé 
depuis l'inftitution de l'unanimité , & 
iubiifte encore fans altération. 

A fon avènement au Trône , Au^ 
gufte III figna les conventions , par lef- 
quelles les Monarques Polonois coa- 
traâent , avec leurs Peuples , des enga- 
gemens réciproques ; & comme Ceft 
principalement dans ces Loix , qu'on 
doit chercher à connoître le caractère 
d'une Nation , je placerai fous vos yeux 
les principales conditions de ce traité» 



9 
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« Le Roi s'oblige de ne point fe dé- 

* figner de Succefleur , afin que la libre 
» éleéHon demeure , dans route fa force , 
» au pouvoir des États du Royaume. 

* Du tems de Sigifmond III , qui avoit 
h une nombreuie poftérité , on fit di- 
» vers Réglemens fur les biens , les bon- 
» neurs , les dignités & les droits dont 
» elle devoit jouir ; fans néanmoins Pé- 
» lever au-deflus de la condition des 
» Particuliers. Ces Statuts ne fauroient 
» regarder la maifon Electorale de Saxe 
» aujourd'hui régnante , qui fe trou- 
» vant, par fa naiffance , au-deffus de 
» l'Ordre Equeftre avant l'éfeâion 
»d'Augufte II, ne peut être rabaiffée 
» jufqu'à la fimple Nobleffe. 

» Les Rois & les Reines de Pologne 
» doivent faire profefïion de la Religion 

* Catholique. Lorfque Jagellon voulut 
n régner, il fut obligé de fe foumettre 

**» à cette Loi , & offrit de lui-même 
» cette condition. Us'étoit répandu que 

* Sigifmond Augufte vouloit renoncer 

* à fa créance, pour embraffer la Con- 
» feffion d'Ausbourg. Le Cardinal Ho- 
» fius, Evêque de Warmie , lui parlant 

* de ce bruit : «• ne vous fiez pas aux 
»difcours du Peuple , répondit le 

Hvj 
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» Prince j je n'ai jamais eu cette penfée ; 
» je veux demeurer, jufqu'à mon der- 
» nier foupir , conftamment attaché i 
» la Foi Catholique f que j'ai reçue de 
» mes Ancêtres », La Religion d*E- 
» tienne Battori étoit d'abord affez 
» équivoque; &: à ion arrivée en Polo- 
» gne , on envoya au devant de lui 
» pour connoître les difpofitions. Le 

* Député y dans un entretien fecret , lui 
» dit ingénument , que fans une fincere 
h profeflion du culte Catholique, non- 
» feulement il ne recevroit point le 
» Diadème , mais qu'il ne verroit pas 
h même Cracovie,où fe fait le Cou- 
» ronnement. Il ajouta que ce culte 

* étoit le plus ferme appui du Royau- 
» me ; le Clergé , la première partie de 

* la République 6c la lumière du Mo- 
» narque. Etienne donna toutes les affu- 
» rances qu'on pouvoit defirer au fujet 

* de fa créance , & entendit la MelTe 
» le lendemain, au grand contentement 
» des Polonois. 

» Comme il y a en Pologne diverfes 

* religions , qui , fous le nom de Diffi- 
» dens y partagent les Habirans de ce 
h Royaumeje Prince s'engage aies pro- 

* téger toutes > excepté les Mennonites* 
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» les Anabaptiftes , les Sociniens &c les 
» Quakers. Oeil ce que promit fpécia- 
» lement Henri de Valois ; & fur auei- 
» ques tonteitations qui s'élevèrent à 
» ce fujet , un Noble Polonois dit à ce 
» Monarque : « Seigneur Roi > fi vos 
» Ambaffadeurs n'avoient pas accepté 
» cet article de votre part , nous nous 
y> ferions oppofés à votre éleûion ; & 
h fi vous ne le ratifiez pas , vous ne fe- 
» rez jamais Roi de Pologne ». Il fut 
» donc convenu , que ce Prince confer- 
» veroit la paix ÔL la tranquillité entre 
h les Diflîdens , & tiendroit la main à 
» ce que perfonne ne fût opprimé pour 
» caufe de Religion , ce qui a toujours 
» été pratiqué depuis par fes Succef- 
» feurs. 

h Le droit d'égalité entre tous les 
» Conciroyens , doit être obfervé 
» comme un des premiers privilèges de 
*» la Republique y fans pouvoir jamais 
h être violé ou affoibli par l'élévation 
» des familles aux titres de Principauté r 
h de Comté ou de Marquifat. Les Gen- 
» tilshommes lont les feuls qu'on puiffe 
» appeller Citoyens , parce qu'il n'y a 
» qu'eux , qui jouifiem du droit de 
» Bourgeoifie Polonoife. Ce font eux 
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» qui composent le Sénat & la Cham- 
bre des Nonces, qui dirigent les af- 
* faires de l'Etat , qui exercent les char- 
~ ges de la paix & de la guerre ; & 
» toute cette Nobleffeeft dans une par- 
» faite égalité , parce qu'Us naiffent 
» tous avec les mêmes droits & les mê- 
» mes efpérances. On ne remarque au- 
» cime différence entre le Poffeffeur de 
» quelques arpens de terre , & le Sei- 
» gneur de plufieurs Villes. Les uns 
» précèdent, les autres fuivent, non en 
» vertu des poffeffions & des titres ; 
» mais félon l'ordre des Palatinats dont 
» ils font les Députés. Ileneft de même 
»» dans le Sénat : la place eft réglée , non 
y> fur l'ancienneté & la fplendeur de 
» la naiffance , mais fuivant la charge 
» que l'on occupe. Tout Sénateur oui 
» n'eft ni Prince ni Comte , marche 
h avant un Comte ou un Prince oui 
» n'eft point Sénateur ; & la divermé 

* des noms ne porte aucun préjudice à 
» cette égalité de Nobleffe , qu'on en- 

* vifage comme la bafe principale, l'o 
» rigine de la gloire & de la liberté de 
h l'Ordre Equeftre. 

» Le Roi ne peut acquérir des biens 
» héréditaires en Pologne , ni pour lui f 
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» ni pour fa poftérité , de peur qu'en 
» achetant des fonds attaches aux fa- 
» milles Nobles > il n'augmente fa puif- 
» fance , & ne diminue celle des Geiv 
atilshommes. Il conferve ceux qu'il 
» avoit en montant fur le Trône ; mais 
» ils font toujours de la même nature, 
»ne jouiffent d'aucune diftinôion , 
» d'aucune exemption particulière m 9 
» font fournis aux Tribunaux & aux 
»Jueemens comme les autres -, &les 
» Adminiftrateurs doivent s'y confor- 
» mer , fous peine d'exécution de leurs 
» propres biens , & de prife de corps* 
» Si quelquefois on a dérogé à cette 
» Loi j ce n'a été que du confentement 
» de la République. Augufte II ayant 
» acheté, de l'argent de fon Tréfor, 
nie Palais de Morstyn à "Warfovie^ 
» avec une partie du Fauxbourg&au- 
» très terrems , pour les faire embellir 
»avec fa magnificence ordinaire, TE- 
» tat confentit que ce Monarque poffé- 
n dit ces biens légitimement, & pdt les 
» tranfmettre à fes Héritiers. 

h Le ferment du Roi & les PaSa 
» Convtnta font lus le premier jour de 
» chaque Diète ; & chaque Nonce dit 
» fon avis , fait des représentations fur, 
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» les infractions de la Loi. Cette lec- 
» ture doit être faite diftinûement, à 
» haute voie, fans omettre aucun arti- 
» cle ; &il eft libre à chacun de remar- 
» quer fi le Roi s'en eft écarté , & de 
»Ten avertir. Un des Statuts porte , 
h que le Prince ne conférera pas à une 
» même famille deux grandes charges, 
» telles gue celles de Grand & de Petit 
» Maréchal , de Grand & de Vice Chan- 
» celier , de Grand Tréforier , &c. 

» Le Grand Maréchal eft le troifieme 
» perfonnage de PEiat ; il ne voit oue 
» le Roi & le Primat au-deffus de lui. 
» Maître du Parais, c'tft de lui que les 
h Ambafia Jeurs prennent jour pour les 
» Audiences ; fon pouvoir eft prefque 
» illimité à la Cour ; il veille à la ffl- 
» reté du Roi & au maintien de l'or- 
» dre ; connoîr de tous les crimes; & 
» les Jugement font fans appel : la Na- 
» tion feule peut les reformer. C'eftlui 
» encore qui convoque le Sénat , qui 
» en impofe à ceux qui voudroient le 
» troubler ; il a toujours des Troupes à 
» fes ordres. 

» Le Grand Chancelier tient les 
» grands Sceaux , le Vice-Cbancelier 
» les petits. L'un d'eux eft toujours un 
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* Evêque , pour connoître des affaires 
» Ecclelîaftiques. Tous deux doivent 
» repondre au nom du Roi , en Polo- 
w nois ou en Latin, félon l'occafion, 
» L'un & l'autre ont des Tribunaux, & 
» décident , en dernier reffort , les Pro- 
» ces qui s'elf vent entre les Habitans 
» des Villes, Scies différends qui con- 
h cernent les biens Royaux. 

» Le Grand Tréforier aclminiftreles 
» finances de la République , & n'en 
» rend compte qu'en pleine Diète. La 
» Nation ne laifle point h la diferétion 
» des Rois les tréfors de l'Etat. Les 
» Commis , les Receveurs des deniers 
» provenant des Péages , des Douanes 
» & autres Impôts , dépendent de ce 
» Grand Officier , qui fournit aux frai» 
» des ambaflades & autres dépenfes pu- 
>> bliqucs«dGrttleSéit<it rc^le ia fomme. 

h Ces cinq Pcrfonnnges font comme 
m les premiers Minières de la Pologne ; 
» il y en a autant, avec la même auto- 
» rite , pour le grand Du -:hé de Lithua- 
» nie. C elt fous Augufte II , qu'il fut fta- 
» tué pour la [".remierc fois , que deux 
» de ces charges ne fe trouveroient 
» point à la fois clans la même famille, 
» Les Radzivil avoient poffédé en 
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» même tems celles de Grand & de 
» Vice-Chancelier, de Grand & dePe- 
» tit Maréchal ; les Lubomirski , celles 
» des deux Maréchaux de la Couronne; 
» les Sapihea, celles de Tréforier &de 
» Maréchal de la Cour. Tous ces Minif* 
» très ne reffemblent pas à ceux des au- 
» très Etats ; le Roi les crée ; mais la 
h République feule peut les renvoyer. 
» Les affaires publiques doivent Être 
» fcellées du Sceau de la Couronne, 
» confié au Chancelier , & jamais de 
» celui de la Chambre ou du Sceau pri- 
» vé. Ce dernier eft le cachet domefti- 
» cjue du Prince, pour les Lettres rela- 
» tives à fes affaires particulières. Le 
* Sceau de la Chambre porte les armes 
» de Pologne & de Lithuanie , avec 
» celles de Sa Majefté au milieu. Le 
to R.oi s'en (Vît pour tour ce qui cou-. 
» cerne fes revenus , & en général , 
» pour tout ce qui tient à fa màifon,à 
» fa table, pour tout ce qui cû à fa pure 
» difpofition. On remarque qu'il fut 
» permis à Sobiesky , à caufe du délai 
» de fon Couronnement , d'ufer de ce 
» même Sceau pour les Lettres de con- 
» vocation aux Diétines , & pour tou- 
» tes celles qu'il adreffoit aux Princes 
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» Etrangers , excepté le Czar , mais 
» pour cette fois feulement, & fans 
» déroger au droit général. Ula- 
» diflas IV fe fervit du Sceau de la 
» Chambre , pour faire de nouvelles le- 
» vées de Soldats ; mais dans la Diète 
» fuivante , ce Prince déclara par une 
» Conftitution , que ni lui , ni fes Suc- 
» ceffeurs ne le feroient à l'avenir. 

•# Les Lettres , les Univerfaux & les 
» Ambaflades ne peuvent être expédiés 
» qu'en LatinouenPolonois.Ceftune 
h chofe fwguliere , que la langue des 
» Romains, qui ne pénétrèrent jamais en 
» Pologne , le parle communément au- 
n jourohui dans ce Royaume. Les Uni- 
» verfaux font des Eults , par ieiquets 
» on notifie au Public , ce qu'on veut 
» lui ordonner. Ils portent ce nom f 
» parce qu'ils commencent toujours par 
» ces mots , Univcrjïs & Sinpdifi. Il ne 
pf dépend pas du Roifeul, ni même du 
» Roi foutenu des Sénateurs qui font à 
* la Cour , de les publier. 

w Le Prince s'engage à profiter des 
» occafions juftes & légitimes , pour 
» recouvrer ce qui a été détaché du 
h Royaume; mais il promet en môme 
a'tems de ne déclarer aucune guerre , 
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» fans avoir Confulté toute la Républi- 
» due. Malgré les démembremens cdn- 
» udérables,quiontété occafionnéspar 
» différentes révolutions. Cet Etat eft 
■» encore d'une très - vafte étendue. 
» Borné au Nord par la mer Baltique , 
» gui le féparcde la Suéde, il eft con- 
» fané à l'Orient par la Tartarie & la 
i> Ruflie ; au Midi , par le Pont Euxin, 
» la Valachic , la Moldavie , la Tranfil- 
» vatiie & la Hongrie ; au Couchant , 
m par la Poméranie, le Brandebourg ,1a 
» Siléfie & la Moravie. Sa longueur eft 
» de deux cens lieues, & fa largeur l 
» peu près de même. 

» Il ne fera choifipour Ambaffadeur, 
i» Envoyé , ou Réfident auprès des 
h Princes Etrangers , que des Nobles 
» poffeflionnés en Pologne. Leurs inf- 
» truâions feront inférées dans les ac- 
» tes du Sénat , & lues dans les Dictes. 
» A leur retour , ils donneront leurs 
•> relations par écrit. On les oblige à 
» prêter ferment, qu'ils n'ont point 
» traité avec les Cours , auxquelles ils 
•» ont été envoyés , au de-là des inf- 
» truâions qu'ils avoient reçues à la 
» Chancellerie ; & fous le règne pré- 
» fent , les Chanceliers font chargés de 
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n prendre carde , que les Miniftres Sa-: 
» xons ne le mêlent point des Affaires 
» de Pologne , ni les Polonois de celles 
» de Saxe. On n'emploiera pas d'Ecclé- 
» fiaftiques powTambaflade de Rome j{ 
» de peur que des Envoyés pris de cet 
» Ordre , par refpedt pour le Souverain 
» Pontife , ne préfèrent les avantages 
» du Saint Siège , aux intérêts de la Ré*- 
» publique. 

h Les Rois de Pologne confervent le 
h droit de nommer au Cardinalat , droit 
» que la Cour Romaine a voulu leur, 
» contefter , & que Jean Cafimir fou- 
» tint vivement , lorfque le Pape refufa 
» de ratifier fa nomination, « Ce qui 
» augmente notre douleur , difoit ce 
» Prince, c'.eft d'être expofés aux rai-. 
» fonnemcns des Courtifans, & d'en- 
» tendre dire que nous formons une 
» prétention nouvelle. Il ne faut pas 
» trop s'arrêter à l'anti<quité du droit 
» en*queftion ; car la dignité des Car- 
» dinaux s'étant accrue imperceptibl- 
ement dans les derniers tems 9 il peut 
» bien fe faire que les Rois ne le foient 
h pas mis fort en peine d'avoir Pœil 
h fur les promotions ; mais quant \ la 
» majdté & à l'étendue dç l'Empire l 
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» les Roisde Pologne ne le cèdent àau- 
» cun Monarque ; & même leur pro* 
» fonde & fincere vénération pour le 
h Saint Siège , leur a été plus d'une fois 
» préjudiciable dans les anciens temsde 
» la Papauté. Si Ton traite notre droit 
» de nouveau, on pourra en dire au- 
» tant de ceux que les Pontifes Ro» 
» mains fe font arrogés nouvellement 
» dans notre Royaume , & auxquels la 
h piété indulgente de nos Prédécefieurs 
» a laiffé faire de trop grands progrès. 
» Nous les confervons cependant en 
» leur entier , n'ayant rien eu jufqulci 
» de plus facré , que de maintenir 
» l'autorité du Pape , & de défendre 
» PEglife de Rome aux dépens, de nos 
» biens , & de notre vie même ». 

» Clément IX condamna fon Prédé- 
» ceffeur, de n'avoir pas fait attention 
» à la nomination de Jean Caûmir , & 
» promit que la première fois que la 
» recommandation des Princes aurait 
» lieu , on auroit égard au Candidat du 
» Roi de Pologne. Une chofe remar- 
» quable , c'eft que les autres Souve- 
» Tains nomment toujours leurs Sujets 
» pour Cardinaux j & qu'ici , pour des 
» raifons d'Etat , on ne préfente que des 
» Etrangers. 
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h Un des articles des Pacla Convcnta 
» d'Augufte II , renferme un engage- 
h ment de ne rien négliger pour la con- 
servation du droit de Patronage* 
» C'eft le pouvoir qu'aie Roi, de nom- 
» mer aux Evêchés, Abbayes & autres 
» Bénéfices. D'anciens Statuts mena* 
» cent des peines les plus féveres ceux 
» qui porteront atteinte à cette préro- 
» gative. Cependant la chofe fut mife 
»en queftion fous le règne de So-i 
» biesky. Les Moines voulurent s'arro- 
Mger la libre éledion de leurs Abbés; 
» & s'étant pourvus devant le Pape , 
» la Cour de Rome appuya leurs pré* 
» tentions. Le Monarque avoit cette 
» affaire tellement à cœur , qu'il écrivit 
» au Cardinal Altieri : Nous ne fau- 
irions affez nous étonner & nous 
n plaindre , de ce que ce droit qui , juf-, 

* qu'ici, a toujours été incoqîeftable ,' 
» toit enfreint fous notre règne , & que 
» des Abbés fe trouvent élus fans notre 
» participation , tandis que d'autres que 
» nous avons choifis fuivant notre pou- 
» voir , ont été inquiétés , vexés , & 
» enfin expulfés de leurs bénéfices; 

* Nous déclarons donc , que notre fer- 
1/ me & confiante réfolution eft de ne; 
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m jamais fouffrir que nos droits nous 

nfoient arrachés, ni que perfonne fe 

h mette en poffeflion des Abbayes fans 

m notre nomination. Nous avons reçu 

» cette autorité de Dieu , en même 

» tems que le Sceptre ;& nous fommes 

» engagés à la défendre contre quicon- 

« que voudra nous la ravir ». Au- 

* gufte II promit de foutenir ce même 

h pouvoir , obligeant les Minifires dis- 

>> tat & les Généraux d'armées d'y 

h avoir l'œil , & de fournir main-forte, 

» s'il étoit néceffaire , pour chafler les 

» Uiiirpateurs , réprimer les Réfradai- 

» res, & reprendre tous les biens ufur- 

»pés au préjudice du Patronage du 

»Roi. 

» Ce même Prince s'oblige de ne 
» point donner de fon chef aux Etran- 
» gers , la qualité d 1 Indigènes , fans le 
» confenrement de la République ; de 
» ne la conférer qu'à ceux, que lesGé- 
» néraux ou les Minières recomman- 
» deront, & qui fe feront diftingués, 
» foit dans l'Epée , foit dans la Robe, 
» par des aftions fignalées. L'Indigénat 
» eft un privilège qui rend les Ecran- 
» gers égaux aux Nobles nés en Polo- 
»gne." Cette faveur eft d'autant plus 
» avantagera , 
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vantageufe , qu'elle donne droit aux 
ignités , aux cnarges , aux Starofties 
c autres poffeflions réservées aux 
suis Citoyens. L'Etranger, de quel- 
ue condition q^u'il foit , n'eft admis 
ii au Confeil , ni au Gouvernement f 
i aux Affaires de la République. La 
x>ur même du Roi ne doit être com- 
>ofée -que de perfonnes tirées de la 
fation Polonoife ou Lithuanienne t x 
. commencer depuis les principaux 
officiers jufqu'aux Pages. 
irOn peut admettre des Etrangers à 
a Cour de la Reine ; mais le nombre 
în eft déterminé. Comme cette Prin- 
:effe reçoit tous les honneurs du 
•ang fuprême, il eft de la dignité du 
Trône, que fa Maifon renferme à peu 
près les mêmes Officiers que celle du 
Monarque. Son Grand Maréchal la 
xécede avec le Sceptre , lorfqu'elle 
>aroît en Public. Les fondions du 
Chancelier font d'écrire des lettres 
lu nom de fa Majefté, de les figner f 
de lire celles qu'elle reçoit , d'y faire 
réponfe,&c. 

» Le Roi , dans un autre Statut , pro- 
met d'empêcher fa Femme de fe mê- 
ler , ou par elle-même , ou par d'au- 
Tome XX IL l 
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h Jean Cafimir , de ce que tout i 
h foit par l'entremife de fa Feran 
» que l'accès à la faveur du Prince 
» entièrement fermé à ceux qui et 
m défagréables à la Reine. On a 
» parlé de l'empire abfolu qu'avo 
» l'efprit de fon Epoux , Marie • 
» quien , qui tenoit chez elle des ' 
» feils particuliers , où les chofes 1 
» gloient avant que de parvenir 
» connoiflance du Sénat & debB 
h blique. Cette Princeffe ne fut ce 
»dant pas fans Approbateurs* « 
» l'accufe , difoit un Polonois , d 
» qu'au lieu de filer, elle fe mël 
» Gouvernement, d'une manière qi 
» convient point à fon fexe ; & le 
h veut pas fe fou venir que rien d 
» portant , rien de glorieux n'eft ai 
» dans le Royaume, qui n'ait paffi 
» fes mains , qu'elle n'ait confeilli 
» fuggéré. Nous l'approuvions aie 
g nous l'en avons même félicité 
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Coutume qui s'eft introduite en Po- 
igne , ne nous ôte-t-elle pas d'ail- 
;urs tout fujet de la condamner ? Ne 
oyons-nous pas , en effet, que dans 
os maifons même > l'empire femble 
évolu aux perfonnes de fon fexe » }i± 
f Les caufes des Particuliers doivent 
tre placées , fans aucun choix , fur 
in Regiftre public, pour être enfuite 
âgées à la pluralité des voix, dans 
'ordre oh chacun les aura apportées 9 
ans que cet ordre puiffe être déran- 
;é ; fans paffer fur celles qui préce- 
lent , ni avancer celles qui Auvent ; 
ans avoir égard ni aux folli citât ions 3 
11 à la dignité des perfonnes, ni à la 
différence des affaires ; telles en un 
not , qu'elles fe trouvent couchées 
ur le Regiftre; mais comme elles ne 
'ont pas toutes du même genre, cha- 
que genre doit avoir fon Regiftre 
particulier , & fes jours marqués* 
» Les biens économiques du Roi i 
es Starofties qui en dépendent , les 
alines, les livres de la Chancellerie , 
es Régences , qui font les places de 
Directeurs & a Expéditionnaires de 
a Chambre, & en général les admi- 
nistrations des deniers Royaux , n? 
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» peuvent être confiés qu'à des p< 
» fonnes de L'Orc^e Equeiîre. Ileftc 
» fendu aux Roturiers, Ions peine tf 
» mende, &iur-tout aux Juifs ,comi 
i» on l'a déjà dit , de rechercher aucu 
r» ferme; & chaque Gentilhomme p< 
» faire déclarer leur contrat nul ] 
» tous les Tribunaux. Ces biens é< 
» nomiques font auffi appelles biens 
» la Table Royale ; parce qu'en ei 
» ils font deftinés à l'entretien de ce 
» table , & aux dépenfes Domeftiq 
*> du Prince. 

» Les Rois de Pologne ne tirent 
» leurs revenus de toutes les Provin 
» du Royaume ; les Loix ont féparé c 
» taines terres qui les fourniflent, 1 
» les que les Srarofties de Sandomir, 
» Sambor , d'Ozimin , de Medenice 
» grande procurati on de Cracovie, t 
h Ces économies ne peuvent être 
» démembrées , ni aliénées , ni chare 
m de penfions. Une Lettre de Cafii 
h décerne les peines les plusrigouri 
» fes contre quiconque fe laifiei 
» conférer la terre de Sandomir, 8 
» déclare ennemi du repos public , 
» tre au Roi , à la Patrie , & crimi 
h de Leze-Majefté. Enfin toutes do 
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* tions , concevions à vie des revenus 

* Royaux, font défendus fous peine 
"de privation, de triple dédommage- 
» ment & de pcculat. Si quelqu'un ob- 

* rient une penfion fur les Salines , & 

* que l'Adminiftrateur en faffe le paie- 
»ment, l'un & l'autre font condam- 

* nés à une amende de dix mille marcs , 

* applicables moitié au Dénonciateur, 
» moitié à la Juflice. Ces mêmes biens 
» ne peuvent être augmentés fans le 
consternent fpécial de la Repu* 
» blique. Elle a reftreint le pouvoir 
i> des Rois fur cet article, de peur qu'en 
n les multipliant à leur gré , leurs ri- 
» cheffes ne s'accumulent au préjudice 
n de la liberté. 

» Le Prince s'oblige de faire trarif- 
n porter dans chaque Palatinat, le fel 
h dont la Nobleffe a coutume de fe fer- 
n vir , pour lui être vendu au prix fixé, 
n & moindre qu'aux autres Habitans. 

*> Il eft défendu d'introduire aucune 
» armée étrangère dans le Royaume , 
» d'augmenter le nombre des Troupes 
» Nationales , & d'en faire fortir hors 
» des Frontières , fans la permiflion ex- 
» prefle delà Nation. Si quelqu'un con- 

* trevient à cette défenfe , 6c fe ferr , à 
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f* cet efit-t t de Lettres du Roi obtenue* 
m par furpriie , il eft déclaré Rebelle» 
» Infâme , & Ennemi it l'Etat. Au- 
n gufle II donna un exemple de fou- 
» million bien remarquable , lorfqu^il 
i» permit , par un Diplôme particulier f 
*> à la Noblefle, de traiter comme en* 
« nemies /es propres Troupes » qui en- 
n trer oient en Pologne fans l'aveu de la 
» République. torique celle-ci «n* 
tt ploya des Soldats Saxons pmir fun 
h propre fervicej Auguflc prmhit de 
n les renvoyer le plutôt qu'il feroîtpof* 
n fible i & ii la guerre fe terminoit , de 
*> ne les rappeller jamais dans le ce 
*> du Royaume , & de n'exiger ni ar* 
i» gent , ni vivres pour leur entretien. 
* Lorfquele Roi efl un Prince éfra*» 
s* ger , il doit , du confentement de 
n Peuples , régler ion féjour dans 
h Etats héréditaires , & ("on retour 
» Pologne. Henri de Valois quitta le 
n Royaume fççrettement & à nrsfu de 
» fes Sujets ^ maïs e'eroit pour n'y 
» ptusreparoitre. Sigiiinoml ll T 
» par écrit f que s'il eroh obligé d'aller 
D Suéde à la mort de fon Père, il 
■ donner oit une caution fuffi fan te de 
(on retour j 6c il tint in promeut* 
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» UUdiflas IV alla prendre les bains de 
» Bade en Autriche , à llnlu des Or- 
» dres j mais [on fit aufli-tôt une Lût 
» perpétuelle , qui détend au Roi de 
» fortirdes Frontières. Sobiesky , qui 
» s'étoit propofé un pareil voyage , en 
» fit rapport au Sénat ; mais la mort 
» l'empêcha de l'exécuter. Ainfi la Polo- 
» gne le donne des Souverains , plutôt 
» pour régner fur eux , que pour en 
» être gouvernée* Durant leur féjour 
» hors du Royaume , ces Princes ne 
» peuvent expédier aucune Affaire pu- 
» blique j il faut qu'ils attendent leur 

* retour , comme s'ils n'étoient capa- 

* blés de rien exécuter, fans 1 affiftance 
» & les confeils de leurs Sujets. On ne 

" » permet à l*EleÛeur de Saxe, de s'ab- 

* l enter que trois mois par an , à moins 
» que fa fanté ne l'oblige de s'arrêter. 
» plus long-tcms dans tes Etats ; alors 
» A en avertit le Primat ; & celui des 

* Chanceliers qui fe trouve auprès du 
» Monarque abfent , a ordre de revenir 

* en Pologne. 

» Les revenus des monnoies appar- 
h tiennent à la République ; & le Rot 
» s'engage à ne point ufurper le droit 

* d'en faire battre ,, même duconfente- 

liv 
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» ment du Sénat ; ce oui concerne 
» cette matière, ne fe traite que dans 
» les Diètes. Les pièces d or & d'argent 
m doivent être frappées fur le pieu de 
» celles de l'Empire & des Princes voi- 
» fins. Les droits fur la monnoie faU 
» foient anciennement une partie des 
h biens Royaux ; mais les efpeces s'é- 
» tant altérées , on en rejettala faute fur 
» l'envie d'augmenter ces revenus ; & 
» l'on fouhaita que fa Majefté cédât ce 
a gain à l'Etat , qui en feroit fabri- 
» quer de meilleures. Sigifmond III y 
» confentit par reconnoiffance de ce 
» qu'on lui avoit permis de conférer 
» diverfes Starofties àfaPoftérité. Ula- 
» diflas fon Fils , promit que ni lui , ni 
» (es Succeffeurs ne pourroient jamais 
» revendiquer de pareils droits ; &C tous 
» les Rois ont fait depuis la même 
» promeffe. Les efpeces qui ont cours 
» dans ce Royaume , font le Ducat 
» d'or , qui vaut environ fix francs de 
» notre monnoie ; la Rixdale d'argent j 
» qui approche de la valeur de noue 
» Ecu. L'Abra vaut treize fols & demi % 
» les Tinfes , dix ; les Chonftacks 9 
» huit ; & le Groch , un demi-fol. 
» II n'eft permis à aucun Particulief 
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de fe fervir des joyaux de la Cou- 
n ronne , ni d'ouvrir le Tréfor , fût-ce 
» même par ordre du Sénat , fans une 
» permimon fpéciale de toute la Répu- 
» olique. Ce Tréfor eft à Cracovie; it 
w s'ouvre & fe ferme avec différentes 
» clefs , qui font entre les mains des 
w Châtelains de Pofnanie r de Vilna , de 
» Cracovie, de Sandomir , &c, qui ne 
» doivent en faire L'ouverture , que du 
» confentement de tous les Ordres. On 
» l'ouvrit en 1670 , pour en ôter 
» la Couronne &: les ornemens nécef- 
» faires au Sacre de la Reine Eléonore 

* d'Autriche , Epoufe de Michel Wief- 
» noviecki , qui fe fit à Warfovie. On 
h Touvrit en 1673 , pour en tirer quel- 
» ques objets précieux, qu'on deftinoit 
»à d'autres ufages ; en 17 10 , P 0lxr 
» y prendre les gages donnés à TÉlec~ 
» teur de Brandebourg à la reftitutionî 
» d'Elbing \. en 1716 , pour y remettre' 
» ce que le Primat Szembek avoir 
» place en lieu de fûreré pendant la. 
» guerre de Suéde , qui fe faifoit fur 
h les Frontières du Royaume* 

» L'Académre ou Univerfitéde Cra- 
» covie eft confirmée dc>ns fes anciens.* 

* privilèges , parce qu'elle a rendu », 

iv 
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* dit- en , lui ::lus grands iervices à la. 
•• Rjpubîicu* ; -u^ile eîi la maîtreffe 
•> ae :curtb « ibiences, prend deslbins. 

* -nrarigaclus ::«:ur i'inifaruâioa des 
» Etudiai: s , de ràche de procurer des 
» per:br.i:-s huiles & lavantes à fEtat.. 
» Li II :i ;:;-TTct ie ne négliger aucune 
h cccaiicn de lui renseigner tabienveil- 
» lance , tn travaillant à ion accroit- 
» iemenr. Cette Eccle , fondée en 1400 
» par JageHon* i :a tollicitation de ta 
» Fent;ne Hecvige , e:î la plus ancienne 
» Se la plus ceiebre du Royaume. Ce 
w rrînca exempta les Ecoliers de tout 
» i.ispo: . lei ibcir.it uns appels, quant 

* aux c-Lirï civiles 5c aux injures lé* 

* gères , i la i'cule Juriùlidiondu Rec- 
» :t\ir j Iw.:r ïzzo:. : ù une mailbnriran- 
» die, p.: .r y rece voir les leçons ,affi- 
*gna a c::acr.:e Pccieur cent marcs 
» par sr: , lur le Tcîgi de Cracovie, 
» é:a!:l : :".'Evc^uc di: cette ville Protec- 
» tsur &: Cc-iUervareur de leurs imrau- 
» n::és , îhtuts à: prérogatives ; & me- 
» naça d* li co'ere divine & des plus 
>» terribles cazj-.tr^phes , les Violateurs 
*• ce loi.i'î ces j-;."i\ lieues. 

» Les II :iî , il: s Succeffcurs , ratifie* 
» rent ce:te rbncLrion , y ajoutèrent de 
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■* nouveaux avantages; & Sigifmdncl I 
* revêtit tous les Profcfleurs de la di- 
Hgnité Equeftre , c*eft-à-dire , que 
»ceux qui, pendant vingt ans conte-» 
» cutifs , ont donné des leçons publi- 
» ques dans cette Académie , jouiffent 
h de tous les droits des Nobles, & les 

* tranfmettent à leur Poltérité , fi ce 
h font des Laïques. Dans fa première 
» inftitution on y appella des Do&eurs 
» de Sorbonne , pour y enfeigner la* 
» Théologie, de forte que cette Ecole ,> 
» fe regarde comme la fille de l'Uni- 
» verfitë de Pi)ris. Elle a toujours été- 
» extrêmement fréquentée , & a fou- 
it tenu conftamment la Religion Catho- 
nlique en Pologne. Les emplois du- 
m Royaume, tant Eccléfiaftiques que 
» Séculiers * ne le donnent ordinaire- 
» ment qu'à ceux qui ont fait leurs 
» études dans quelques - uns de (es 
» onze Collèges. Tous les Profefleurs , 

* foit qu'ils enfeignent la Théologie , 
» la Philofophie , le Droit ou les Belles- 

* Lettres , doivent être Prêtres ou non 
» mariés ; on n'en excepte que les Mé- 
» decins. L'Univerfuc de Wilna &C le 
i» Collège de Polosk l'ont aufli fous lai 
p proteûion de fa Majcllé. 

tvïi 
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•> très, des Affaires d'Etat , ni a aucune 
h promotion. Cet article n'auroit fans 
9» doute pas eu lieu , s'il n'y avoir eu 
» des Reines de Pologne , auxquelles 
» on a reproché de vouloir gouverner 
» la Nation. On fe plaignit, du teins de 
» Jean Cafimir , de ce que tout fe fai- 
»foir par l'entremife de fa Femme »& 
» que l'accès à la faveur du Prince étoit 
» entièrement fermé à ceux qui et oient 
» défagréables à la Reine. On a déjà 
» parlé de l'empire abfolu qu'avoit for 
» l'efprit de fon Epoux , Marie d'Ar- 
h quien , qui tenoit chez elle des Con- 
» feils particuliers , où les chofes fe ré- 
» glcient avant que de parvenir à la 
» connoiflance du Sénat & de la Repu* 
w blique. Cette Princeffe ne fut cepen* 
»dant pas fans Approbateurs. • On. 
» l'accule , difoit un Polonois , de ce 
» qu'au lieu de filer, elle fe mêle du 
» Gouvernement, d'une manière qui ne 
n convient point à fon fexe ; & l'an ne 
» veut pas fe fouvenir que rien <Tkn-< 
» portant , rien de glorieux n'eft arrivé* 
» dans le Royaume, qui n'ait paffépart 
» fes mains , qu'elle n'ait conseillé ou 
» fuggéré. Nous l'approuvions alors 5 
$ nous l'en avons même félicité. lia: 
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* Coutume qui s'eft introduite en Po- 
» logne , ne nous ôte-t-elle pas d'ail- 
» leurs tout fujet de la condamner ? Ne 
» voyons-nous pas , en effet, que dans 
» nos maifons même > l'empire femble 

» dévolu aux perfonnes de fon fexe * ï^ 

w Les caides des Particuliers doivent 
» être placées , fans aucun choix , fur 
w un Regiftre public, pour être enfuite 
» jugées à la pluralité des voix, dans 
» l'ordre où chacun les aura apportées , 
» fans que cet ordre puiffe être déran- 
» gé ; fans paffer fur celles qui préce- 
n dent , ni avancer celles qui fuivent ; 
h fans avoir égard ni aux follicitations , 
» ni à la dignité des perfonnes, ni à la 
m différence des affaires ; telles en un 
» mot , qu'elles fe trouvent couchées 
» fur le Regiftre; mais comme elles ne 
» font pas toutes du même genre, cha- 

* que genre doit avoir fon Regiftre 
» particulier , & (es jours marqués. 

» Les biens économiques du Roi , 
» les Starofties qui en dépendent , les 
» falines, les livres de la Chancellerie , 
» les Régences , oui font les places de 
» Dire&eurs & a Expéditionnaires de 
» la Chambre, & en général les admi- 
» niftrations des deniers Royaux , n? 
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des privilèges , a le droit d'affembler le 
Sénat, de convoquer des Diètes , de 
recevoir des Ambaffadeurs, mais non: 
pas d'en envoyer , fans l'agrément de 
la République. Il a le pouvoir de con- 
férer les divers Ordres de Chevalerie , 
d'en instituer de nouveaux ; mais il ne 
peut y ni faire de nouvelles Loix , ni. 
abroger les anciennes (i). Il n'a pas 
le droit de mettre des Impôts , de le- 
ver des Troupes , de les réformer , de 
créer des Nobles , de naturalifer un 
Etranger, fans le concours du Sénat & 
de la Nobleffe. Il n'a pas même , comme 
vous avez vu , celui de battre mon* 
noie ; mais celle qui fe frappe par or- 
dre de la République , doit être mar- 
quée au coin , & porter le nom du 
Monarque. Il partage la puiffance Sou- 
veraine avec les Nobles. Ces derniers 
font les Loix & l'y affujettiffent. Il 
préfide à leurs Confeils , mais comme 
il n'eft , fuivant leur façon de parler ,. 
que la Bouche qui doit exprimer les 



(i) Depuis Je dapart du Voyageur , & pria* 
cîpalemcnt .1 la Dicte de 1760 f on a fait di- 
vers changemens , dont on parlera dans un 
fupplcment à la fin de ce volume*. 
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penfées de tous les Membres , il ne 
peut rien dire , qui ne s accorde avec. 
leurs fentimens. C'eft lui qui approuve 
leurs décrets , qui les publie en ion. 
nom , & en procure l'exécution au- 
tant qu'il eft poflible dans un Pays, 
oîi le droit de les faire fuppofe preique 
toujours celui de n'y point obéir. On 
ne lui laifle que ce qui lui convient 
uniquement, le pouvoir & les moyens 
de faire des heureux ; il diftribue les 
places, confère les honneurs, récom- 
penfe le mérite.. On dit communément 
qu'il n'y a point d'heure dans le jour r 
oh un Koi de Pologne n'ait des grâces à 
répandre. Rien ne lui manque , que ce 
qu'il doit le moins regretter , le droit; 
Je fe venger & de nuire. Il peut accor- 
der la vie <\ un Criminel , & non ôter 
une Charge, fans le contentement des; 
Etats. On le compare au Roi des Abeil- 
les, qu'on dit être fans aiguillon. Il eft ,, 
pour ainli dire , gardé ;\ vue , & ob- 
iervé par quatre Sénateurs qui ne le. 
quittent jamais* Son Chancelier lui re- 
iufele Sceau pour les chofes qu'il croit, 
injuftes ; fon Chambellan a droit de le 
fouiller ; & fus Sujets fe pardonnent, 
mutuellement des tranfgreflions , qu'ils . 



les excluions les plus ftumilia 
Lorsqu'il mange en cérémonie ^à 
Sacre , par exemple y vous ave: 
qu'il admet à fa table les Am&aflad 
Etrangers ; jamais il n'invite les Gt 
de l'Etat. Us font occupés à le fi 
en lui liant les mains. « Nous a^ 
» un Roi , difent-ils aux autres 
étions; pour vous , c'eft Te Roi 
» vous a ; & c'eft. en quoi préciféi 
»nous différons des autres Peu: 
» Nous mettons un frein à l*aut< 
» de nos Princes a qui ne font pas li 
» de fè donner l'effort en nous oj 
» manf. Nous leur oppofons des 
» niftres , comme autant de barriei 
» leur ambition ,.comme les gardû 
y> les proteâeurs de nos privilèges 
» ont le droit de réfifter à tout ce 
» le Monarque voudroit entreprei 
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*/bn de fon Gouvernement ; îftais 

: » nous nous en prenons à eux, fi par 

! » une lâche complaifance ,.ils ont coa- 

rnivé aux volontés d'un Chef, qui ne 

» doit rien faire , que de concert avec 

»eux. 

» II eft vrai que pouf fe mettre à l'a* 
» bri des reproches, il forme un Con-» 
» feil de quelques Sénateurs y Gens dé- 

* voués à fes intérêts, avec lefquels il 
» réfout les Affaires du Royaume ; mais 
» ces délibérations., fuflent-elles éma- 
*nées de tout le Sénat , ne peuvent 

* être mifes à exécution , que par la 
» confirmation dune Diète. Nouscon- 
» cevons néanmoins que c'eft toujours 
» donner occafion au Roi de gouver- 
» ner fans le concours de la Républi- 
» que, que de la laiffer fi long-tems fans 
» force , fans appui , fans ConfeiJ» 
» Quelle confilîance peut-elle avoir > 
» en effet y dans le long intervalle d'une 
» Diète à l'autre ; & n'efl-il pas aa 
» pouvoir du Prince , de profiter de 
» Tinterflice de deux années , pendant 
a lefquelles il peut n'agir que pour fon 
h avantage ? Joignez à cela le préjudice 
h que porte à l'Etat , le droit qu'ont 
» nos Souverains de distribuer les char> 
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ne pafferoient pas à leur Soin 

Cependant ces Hommes fi 
vîs-à-vis de leur Maître , le ccmp 
toit en Efclàves. « Te tombe à vos 
•> je me mets fous la femelle de vc 
» liers ». Ils fouflfcent même de! 
les exclufions les plus humil 
Lorfqu'il mange en cérémonie : 
Sacre , par exemple v vous av 
qu'il admet à fa table les Ambaff 
Etrangers ; jamais il n'invite les C 
de l'Etat. Us font occupés à le 
en lui liant- les mains. « Nous 
» un Roi , difent-ils aux autr< 
étions; pour vous , c'eft Te R 
» vous a ; & c'eft en quoi précif 
» nous différons des autres Pe 
» Nous mettons un frein à Tau 
» de nos Princes ,, qui ne font pas 
» de fe donner l'effort en nous < 
» manf. Nous leur oppofons de 
» niftres , comme autant de barri 
» leur ambition ,. comme les gare 
*> les proteâeurs de nos privileg 
» ont le droit de réfifter à tout c 
» le Monarque voudroit entrepr 
» contre le bien ,. contre la gloire 
» Nation. Dans ce cas , ils font 
» feulement fondés à lui demand 
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n de fon Gouvernement ; mais 
>us nous en prenons à eux, fi par 
le lâche complaifance >ils ont coa- 
vé aux volontés d'un Chef , qui ne 
>it rien faire , que de concert avec 
x- 

Il eft vrai que pour fe mettre à l'a* 
i des reproches, il forme un Con- 
A de quelques Sénateurs y Gens dé- 
>ués à fes intérêts , avec lefquels il 
fout les Affaires du Royaume ; mais 
s délibérations 3 fuflent-elles éma- 
es de tout le Sénat , ne peuvent 
re mifes à exécution , que par la 
mfirmation d une Diète. Nouscon- 
vons néanmoins que c'eft toujours 
mner occafion au Roi de gouver- 
»r fans le concours de la Républi- 
te, que de la laifier fi long-tems fans 
rce , fans appui f fans ConfeiJ» 
u^lle confiflance peut-elle avoir > 

effer y dans le long intervalle d'une 
iete à l'autre ; & n'eû-il pas au. 
>uvoir du Prince , de profiter de 
nterftice de deux années , pendant 
quelles il peut n'agir que pour fon 
antage ? Joignez à cela le préjudice 
:e porte à l'Etat , le droit qu'ont 
s Souverains de diftribuerles chatr 



h leurs véritables lentimens, 
» Malgré cesinconvéniens,noi 

* rons toujours de puiffantes dîgi 
h oppofer aux débordement ce 
aies Loix que nous pouvons 
» crire nous-mêmes à ceux qui ve 

* nous en donner. S'ils vienne 
» rompre les liens facrés qui les 
» chent à leurs Sujets , il nous eft 
» de fecouer le joug que noas 
» fommes nous-mêmes impofé 
» d'arracber des mains de nos Ma 
» unSceptre qu'ils ne tiennent que < 

* tre volonté. Leur puiflance , a 

* peu: à peu comme de grands fia 
» doit comme eux, fe contenir da 
» juftes bornes. . 

» Nous recardons encore cornu 



fc 
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* fient l'un de l'autre , & cToii naiffent 
r * prefque toujours les Confédérations 
\ » contraires aux intérêts du Monarque. 
[ » Les Puiffance* voifines fomentent 
; * cette méfintelligence , pour divifer 
f » les forces d'un Etat , qu'une intimité 
\, * d'union rendroit trop formidables , 
ï * comme elles Tétoient dans les beaux 
\ » jours de notre République , lorfque 
\ * les Ladiflas , les Sobiesky , & d'au- 
I » très Souverains de ce mérite tenoient 

» les rênes du Gouvernement. Cepen- 
» dant malgré les Voifins redoutables 
» qui environnent ce Royaume , il 

* n'auroit rien à craindre de leurs ef- 
» forts , s'il ne portoit , dans fon fein , 
» des Ennemis encore plus dangereux , 
» qui , fous prétexte de foutenir fe& 
» droits ,.ne travaillent qu'à le déchi- 
» rer ». 

Le Roi de Pologne tire anmiellèment 
defes Etats > tant des terres affermées 
que des Salines , des Douanes , & de- 
certains droits de la Chambre des Fi- 
nances de Danrzick , feize à dix-huit 
cens mille livres de revenu;. Cette mo- 
dicité ne vous furprendfa pas , fi vous. 
feites attention que ce Monarque ne 
paie ni les Troupes, ni les Officiers d« 
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Majefté reçoit d'ailleurs beauco 
préi'ens. Au fnrpius , ce revenu 
pas tellement fixe 9 qu'il ne puiff< 
cjuefois varier fui vont les tems & 
bileté des Adminiftrateurs. 

On ne connoît ici dTiérécE 
que les terres & le rang de NoI 
Fils d'un Palatin & celui du Roi 
aucun droit aux dignités de leui 
Cependant on a vu long-tems 1< 
lenois perpétuer la Couronne < 
même Famille , Se fans l'avarice i 
nue de la Femme de Sobiesky , il 
roient peut-être pas refufé leui 
frages à fon Fils. Cette, paf&on é 
univerfellement blâmée dans 
Princeffe , qu'un Prédicateur, ei 
tant de la confeflion , oia prou 
ces paroles devant elle : « les 
» confeflent les petits péchés , & 
»cufent pas les grandes fautes 
h connoît un Prince qui ne croi 
g» fans doute /que ce foit un cri 
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> vendre les Charges de la République* 

> & d'immoler la Patrie ;\ fa comptai- 

> fance aveugle pour fa Femme », L'En- 
houfiaile fut forcé de fe rctrafter; 
nais fon audace demeura impunie. On 
Ait oui! la Reine , pour Satisfaire fa 
:upichtc , parioit des fommes confidé- 
ables avec les Gentilshommes de fa 
3our , qu'avant tel tems , ils auroient 
el emploi , & les y faifoic nommer 
>our gagner la gageure. 

Tous ces détails , qui font autant le 
Ihiit de mes converfations , qu'un 
ibreg^é de mes leûures , ont interrompu 
a fuite de mes voyages, que je re- 
prendrai dans les Lettres fuivantçs, 

Je fuis, &c, 

A Midnick , ce 20 Août 17JCÎ 
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maifons de bois , qui l'expofent ; 
iréquens incendies. Celui qu'elle ép 
va en 1737 9 confuroa la moitié < 
Ville. Elle en efiuya d'autres les an 
fui vantes, qui détruilirentplusde 
cens maifons , & une infinité d'Egl 
de Palais , deCouvens, d'Hôpitau 
autres édifices actuellement rép 
On trouve dans Fancien Cbâtc 
tombé en ruines ,1'Arfenal ,1a SaH 
Tribunal de Juftice , une Eglife, l 
Jbelle Chapelle de marbre de Saint < 
tnir j dont le Tombeau d'argent p 
dit-on , trente quintaux. Ce Prii 
Fils de Cafimir IV , pratiqua auprc 
Trône , toutes lesauftérités du Cloi 
& mérita , fur-tout par fa chaft 
d'être mis au rang des Saints» On 
auflî le Palais ou demeuraient 
Grands- Ducs; c'eft un vieuxbâtim 
flanqué de tours & confirait de 
que , qui ne marque ni magnifie 
dans ceux qui l'habitoient , m hab 
dans PArchiteûe. Les Fauxbourgsi 
firent guère que des édifices de boi 
des cabanes couvertes de planches, 
a quelques places dans la Ville , c 
les bâtimens de pierre font occi 
par des Etrangers ; les Gens du I 
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{>aroiflent moins recherches dans leurs 
ogemens. 

Le commerce attire beaucoup de 
monde àWilna; toutes les Religions y 
ont leurs lieux d'aflemblée, des Moi- 
quées pour les Tartares , des Synago- 
gues pour les Juifs , des Temples pour 
Jes Proteftans , des Eglifes pour les Ca- 
tholiques, des Chapelles pour les Mos- 
covites du Rit Grec, Il y a peu de Vil- 
les 011 Dieu foit adoré de plus de Na- 
tions, fervi de plus de manières , prié 
en plus de Langues. La mai (on de Nico- 
las de Radzivil fut le premier aîy le des 
Calviniftes ; on y chantoit les Pfeau- 
mes dans le langage du Pays. La Cathé- 
drale y confacrée vers la fin du quator- 
zième fiecle , jouit d'un revenu confi- 
dérale. Le Chapitre 7 les Curés , les Prê- 
tres de Paroiffe , les Communautés 
d'Hommes & de Filles rempliflent cette 
Cité d'Eccléfiaftiaues & de Moines. 

L'Univerfité, fondée en i<;7o f eft 
poffedée par les Jéfuitcs. Ils ne m'ont 
pas iaiflé ignorer les noms de ceux qui 
y ont profeflé avec diftinâion; & de 
ce nombre étoit le fameux Poète Po- 
lonois, Cafimir Sarbiewski , dont Gro- 
tius coin par oit la lyre à celle d'Horace* 
Tome XXll % K 
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J'avois lu Tes Poéfies dans ma jeunefle; 
& il m'en reftoit une idée avantageuse. 
Un Jéfuite de Wilna , fon petit Neveu , 
m'engagea à les lire une féconde fois; 
& j'avoue que je fus moins content de 
cette leâure. Je trouve > dans la plu- 
part des Pièces , du feu, de l'élévation, 
de la nobleffe , des images vives , inté- 
reffantes , des expreffions éclatantes, 
brillantes , magnifiques ; mais j'y re- 
marque aufiï fort fouvent , des écarts 
outres , des emportemens gigantefques, 
des mots hafardés , peu latins , des 
tours inconnus à l'antiquité Romaine, .. 
de l'obfcurité enfin , du galimatias, & j 
tout ce qu'on voit dans les Poéfies de 1 
Collège. L'Auteur s'élève quelquefois j 
jufqu'à un fublime plus frappant peut* '1 
être, que tout ce qu'on admire, en ce 
genre , dans nos Poètes lyriques ; maïs 
d'autres fois, il fe perd dans les nues; 
& y laiffe fon goût , fa raifon ,. fon boa 
fens ; ou bien il fe précipite, fe plonge, 
s'enl'evelit dans une ivreffe plus bar- 
bare que poétique. 11 y faifit le génie, la 
fineffe, les grâces, le fty le même d'Ho- 
race ; mais il a mêlé à ces tréfors ex- 
quis , les miférables emprunts qu'il s'eft 
avifé de faire chez un Stace , un Clau- 
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ttien , &c. C'eft un combat de la lu- 
mière & des ténèbres ; un aflemblage 
bizarre des plus purs rayons du folei! 
& des vapeurs groflîeres ; une foible 
lueur qui perce à peine le. nuage , & 
toute la ferénité du brillant éther qui 
fe développe. J aime à me rappeller, 
cette Ode, où il dit: 

« Je quitte la terre : nues, foutenez- 
» moi ; vents , prêtez-moi vo* ailes. 
» Que vois-je? Ces montagnes inabor- 
» dables fe font abaiffées tout à coup 
» fous mes yeux. Ces Empires , ces 
h Peuples nombreux s'humilient fous 
n le vol rapide qui m'élève dans Pef- 
» pace immenfe des airs. Les Temples 
» îacrés , les Palais des Rois fuient loin 
» de moi, J'admirois l'étendue de ces 
» Villes ; leurs extrémités fe font rap- 
'» prochées ; toutes les NatiOnà réunies 
» fous un point de vue , font l'objet de 
»mes regards. O déplorable inconf- 
1» tance de la fortune ! O fragilité ! 
*Que de chofes je vois renaître, s'é- 
» couler & fe précipiter dans Pabyme 
h du néant ! O vafte (Xéan de la Di- 
» vinité ! O mer fans rivage , recevez 
h dans voire fein, abforbcz dans les. 

M 
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h flots de l'éternité , votre Poète qui 
v foupire après vous »• 

SarbiewsVi , coiilu par Tes Poéfies , 
fous le nom latin de Sarb'uvïus , naquit 
en 1595 , dans le Duché de Mafovie, 
d'une Famille diftii;guée parmi la No- 
JMeffe Polonoife. Il entra chezlçs Jéfui- 
tes à dix-fept ans , & f ut envoyé i 
Rome pour y faire fes études de Théo* 
logie. 11 y gagna l'eftirae & l'amitié des 
Gens de Lettres ; & quelques Odes qu'il 
préienta à Urbain VIII , lui méritèrent 
l'honneur d'être choifi , pour corriger 
les Hymnes , que le Pontife devoitem* 
ployer dans un nouveau Bréviaire. De 
retour en Pologne , il profeffa fucceffi- 
vement les Humanités» la Pbilofophiç 
& la Théologie dans PUniverfite d* 
Wilnaj & lôrfqu'il s'y fit recevoir 
Dofteur , Ladiflas V , qui affifloix à 
cette cérémonie , tira la bague qu'il 
avoit au doigt , la lui donna , Se Je 
prit pour fon Prédicateur. Ce Prin- 
ce trouvoit tant de plaifir i fa çon* 
veriation , qu'il le mettoit de tous fes 
voyages. Sarbiewsky mourut à qua- 
rante-cinq ans. 11 s'etoit fpécialement: 
appliqué à la lefture des Poètes Latinsjf 
& l'oa affure qu'il avoit lu {çb^nicr 
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fois les œuvres de Virgile, On eftime 
fur-tout {es pcéfies Lyriques, dont les 
Jéfuites conferve.it un exemplaire ma- 
mifcrit. Il a voit auffi commencé un 
Poëme Epique , diftribué en douze 
chants , qu'il devoit intituler la Lef- 
chiadc , du nom d'un Héros qui fauva la 
Pologne. 

L'Evêque de Wilna eft le Chancelier 
né de TUniverfité , & a fous lui un 
Vice-Chancelier , qui en exerce les 
fondions. Indépendamment de leur 
Collège , les Jéfuites ont une Maifon 
Profcffe & un Noviciat. Leur Eglife , 
une des plus belles de la Ville , occupe 
le milieu de la grande Place. Le Palais 
Epifcopal, ceux du Palatin & du Tri- 
bunal Suprême font encore d'afTez 
beaux édifices. Ce Dioccfe comprend 
la plus grande partie de la Lithuanie, & 
confine avec la Ruflîe. Le Palatinat a 
trois Sénateurs, qui font TEvêque, le 
Palatin & le Caftellan. Le Tribunal de 
Juftice tient fes féances pendant fix mois, 
& fe tranfporte dans d'autres Villes 
pendant le refte de Tannée. Les Magif- 
rrats de Wilna , comme les Capitouls 
de Touloufe , font égalés à la Nobleffe ; 
& leurs Enfans peuvent poiféder des 
biens-fonds. K iij 
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On fe fouvient encore dans cette 
.Ville, des ravages des Rufles oui s'en 
rendirent maîtres en 1658. Canmir V 
la reprit ; mais le Château fe défendit 
avec une opiniâtreté dont on ne connoît 
point d'exemple. Le Commandant eut 
quelque foupçon qu'on le trahiffoit j & 
portant fes idées fur un Prêtre du Pays , 
il le fit mettre dans un mortier, & lança 
cette affreufe bombe fur les Affiégeans. 
Cette cruauté 9 & un grand nombre 
d'autres qu'il exerça pendant le fiege» 
firent réfoudre les Officiers de la Gar- 
nifon à livrer ce Barbare aux Fnn<»mif a 
Ceux-ci le condamnèrent à être exé- 
cuté par le Bourreau ; mais comme il 
ne s'en trouva point dans l'armée, fon 
Cuifinier s'offrit , & lui trancha la tête 
fur un bloc , comme une pièce de 
bœuf , avec fon couteau de Cuifine» 
Quel Maître ! Quel Serviteur i 

Mon deffein était, en remontant la 
rivière , de vifiter les parties orientales 
de la Lithuanie ; j'en fus détourné par 
un Officier François , que le hafard me 
fit rencontrer dans mon Auberge , & 
qui avoir lui-même Eût ce voyage» 
» Vous ne feriez ni payé de votre eu» 
» riofité, me dit-il, ni dédommagé de 



Suite de la Pologne, hj 
» . votre peine.Vous ne verriez par-tout 
» que des Villes bâties de bois , des ter- 
» res mal cultivées, de vaftes forêts, des 
» Nobles oui fe querellent, qui fe bat- 
» tent , qui s'égorgent , & des Pay fans 
» qui font leurs Efclaves. J'ai erré , pki- 
» tôt <jue voyagé,dans les Provinces qui 
» avoifinent la Ruflie ; & ce qui m'en 
*> refte , fe réduit à peu de chofes. 

» Polosck , Capitale du Palatinat de 
» ce nom , eft fituée près de la Dwina 3 
» & défendue par deux Châteaux , où 
» il y a toujours garnifon. La Ville eft 
» atfez commerçante j les Jéfuites y ont 
» un Collège. 

» 'Witepki , qui prend fon nom de 

* la rivière qui Tarrofe , eft grande , 
m marchande , & forte par fa iituation 
» entre des marais qui en rendent les 
» approches difficiles. Elle eft défendue 

* d'ailleurs par une Citadelle & un autre 
» Fort garni de Toupes ; les RufTes y 
» ont un Evêque de leur Rit , & les Je- 
» fuites un Collège pour les Nobles. . 
» Ceft le fîége du Palatin de ce nom , 
» & d'une Diétine. 

h Mfciflav eft le Palatinat le plus 
» oriental de la Lithuanie. Sa Capitale , 
£ nommée de même , 6c baignée par 
* Kiv 
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» le Niéper , entretient, clans un Fort; 
» une petite garnifon. Ceft le féjour 
» d'un Palatin , d'un Caftellan & d'un 
» Starofte. 

» Minsko paffe pour un des grand» 
» Gouvernemcns du Pays;& faCapi* 
» talc , qui porte le même nom , pouf 
» une des Villes les plus confidérablel 
» de cette Province. Le Confeil fi^ 
m prCmc de Lithuanies'y tient de deux 
* ans l'un , pendant fix mois , alterna- 
» tivement avec la Ville deNovogro- 
» cleck. On y voit beaucoup de Juifs , 
» dont les uns s'appliquent au cotn- 
» merce , les autres à la Médecine, On 
» y trouve aufli des Moines Grecs 8c 
» toujours des Jcfuites. Je cite fouvdrt 
» ces derniers , parce que ce font k* 
» plus riches , & les feuls avec lef* 
» quels on puifleraifonnablcmcntcon- 
» verfer ; encore y a-t-il du choix ; 
■> car tout Nobles qu'ils font , pour la 
» plupart , ils ne valent pas nos Capu* 
» cins de France. 

» Novogrodeck , que je viens df 
»» nommer , eft une ville fans défenfe % 
» à quelques lieues du Niémen. Les 
» Princes de RadziVll poffedent de 
» grands Domaines dans ce Palatinitj 
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» où Ton trouve encore d'autres Villes 
99 qui enrichiffent cette contrée. Le 
» Clergé régulier y eft nombreux & 
» opulent ; & la plupart des bénéfices 
*> feculiers ne peuvent être poffédés 
» que par les Nobles du canton. 

» Les Juifs ont à Brzécie , chef-lien 
» du Palatinat de ce nom , finon la plus 

* belle , du moins la plus grande Syna- 
•> gogue de l'Europe. Elle eft fréquen- 
» tée par les plus favans Hommes de 
» cette Nation , tant à caufe de la celé- 
» brité de fes études , que parce qu'on 
*» s'y fait recevoir Rabbin. LesCatho- 
» liques & les Ruffes y ont auffi de* 
» Ecoles favantes , qui ôtent à cette 
» Province , cet air de rufticité qui me 

* choquoit dans toutes les autres. On 
» y voyage difficilement , par la multi- 
» tude de marais & de lacs , qui en 
» forment comme une mer. 

» Au milieu de ces eaux , s'eleve la 
99 ville de Pinsk , qui fait partie des Do- 
it maines du Roi. Les Grecs y ont un 
» Evêque réuni à TEglife Romaine ; 
♦> mais une chofe plus rare , c*eft une 
» Pharmacie bien entretenue & bien 
n fournie, qui fe conferve chez les Je- 
n fuites. Le fcomte d'Oginsky a réuni » 
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» par un canal , diverfes rivières ea 
» une feule ; & cette jon&ion fert non* 
h feulement à deiTécber les marais ,mais 
» encore à faire fleurir la navigation & 
» le commerce. Si l'on joignoit de 
» même le Mouchavtz qui entre dans 
p le Bug, & la Pina qui fe jette dans le 

* Pripetz , on pourroit naviger de la 

* Viftule dans le Niéper, & ouvrir 
» une communication entre la mec 
y Orientale & le Pont-Euxin ». 

Content de ce que je venois d'en-* 
tendre > je renonçai fans peine à ma 
première idée , & pris tout uniment la 
route de Grodno , dans le Palatinat de 
:Trockj,après.'Wilna, la prin ci pal le ville 
de Lithuanie. Elle efl fituée au bord du 
Niémen , partie fmr une hauteur , pat* 
*ie dans un fond entouré de. monta-* 

Enes.. L'ancien Châ,teau, environné de 
>ffés très-profonds 9 efl tombé en rui? 
©es; il n'y refte plus qu'une aile qu'oa 
puiffe habiter. Celui qu'Auçufte III a< 
tait bâtir, efl beau, vafle &L régulier* 
ta grande Salle, la Chambre du Sénat 
& k Chapelle furpaffent en. beauté le*, 
autres, pièces de l'édifice. Sur la, place*, 
qui fait facQ au Château % efl la partie 
iu&â&à.ia. ChawaJlerietXe: goot fiir 
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r iemen eft le plus beau qu'il y ait 
* te Royaume. Ce n'eu pas trop 
, ni même affez^dans ua Pays ou 
»onts & chauffées font r en. gêné- 
très -négligés. Ces deux objets , & 
tipliés en France >& que nou&re- 
Ions comme fi effentiels à la facilité 
ommerce , n'entrent prefcrue pouc 
dans l'attention & les ioins du 
vernement Polonois. 
es> Romains avoîfcntun autre mo* 
ans la conftru&ion de ces chemins 
:lebres , dont quelques-uns fub- 
it encore. Ils les appelloient Voies 
taires,nom qui défigne affez l'u- 
qu'ils leur attribuoient- Le foim 
eiller à leur entretien., étoit con- 
ux Ediles. En France , le Duc de 
f eft le premier Miniftre qulfe foit: 
ipé de cette partie ;. il fut aufli le 
aier Grand- Voyer ,, charge qu'il! 
t lui-même créée ,. & qu'il rendit: 
arable. Depuis la mort de ce Mi-» 
e Citoyen , jufqu'au tems delà Ré- 
e y les chemins publics furent auflii 
igés parmi nous ,. qu'ils. le fontau— 
d'hui en Pologne ; mais . des tra- 
&: immenfes nousafliûrent enfin une 
municati<^libre.& facile i'iin bouÇ 

IL vil 



2x8 Suite de la Pologne: 
du Royaume à l'autre. Ou voyagé 
communément en voiture , où l'on ne 
pouvoit pas même aller à cheval. Un 
corps de Magiftrats eft chargé de veil- 
ler à tout ce qui concerne ce dépar- 
tement ; & une Ecole déjà célébré, pro- 
met encore de nouveaux progrès, dans 
cette partie de l'Architecture & du Gé- 
nie. Tous ces fecours manquent à la 
Pologne ; & l'on eft étonné d*y trou- 
ver un pont , à la conftruction duquel 
ces deux arts ont préfidé. 

On va voir auffi par curiofité , l'Eglîfe 
fuperbe des Jéliùtes , & celle des Car- 
mélites. Les Palais de Radzivil & de 
Sapiéha font deux autres ornemens de 
cette ville 3 qui a été rebâtie avecaffex 
de régularité , depuis qu'en 1753 > ufK 
incendie la réduifiten cendres. Je crois 
vous avoir dit que les Diètes générâtes 
fe tiennent à Grodno , lorfque c*eft le 
tour de la Litbuanie. 

Trocki , fitué fur le bord d'un lac, 
& défendu par un fort , eft la Capitale 
du Palatinat de ce nom. Les Grands 
Ducs y firent leur réfidence , jafqu'à 
ce qu'ils eurent bâti le château de Wiloeu 
Une célèbre image de la Vierge y ac- 
éré beaucoup de Peuple ;& par le mot' 
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de Peuple , j'entends auffi les Nobles , 
Cjui ne lui cèdent dans aucune des pra- 
tiques extérieures , qui ufurpent le nom 
de Piété. 

Kowno eft une autre ville du même 
Palatinat, peu éloignée d'un fameux 
Couvent de Camaldules , qu'habitent 
vingt-quatre Hermites furie fommet 
d'une montagne. Ceft un bâtiment ma- 
gnifique , fondé par Chriftophe Patz 9 
Grand- Chancelier de Lithuanie , qui y 
a dépenfé plus de huit mille tonnes d r or. 
Le marbre y eft prodigué ; les voûte* 
de lTLglife font ornées d'excellentes 
peintures à frefque , de ta main des plus 
grands Maîtres. Le Couvent a dans fa 
dépendance un Diftriâ de trois cens 
Payfans, qui en font les Efclaves.Le 
Fondateur y eft enterré avec Ton 
Epoufe. 

Je traverfai le Palatinat de Bielski 9 

Î>our me rendre à Waforvie , & vis fur 
a route les villes fu wantes : Auguftov , 
fituée fur un lac qui tire fon origine & 
ion nom du Roi Sigifmond-Augufte , 
qui la fit bâtir; Biailliftok y appartenant 
au Comte Branizki , où Ton voit un 
Château & des Jardins que les Polo- 
nois , qui Dnt voyagé en France , ne 
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craignent point de comparer à Ver^ 
failles ; Tikotfchin y où le feu Roi ré* 
tablit l'Ordre de T Aigle-Blanc „ comme 
un figne de fidélité & de confiance % 
propre à ranimer le courage & le zèle 
de les Partifans. Cet Ordre avoit été 
inftitué par Ladiflas V , lorfoull maria 
ion Fils Cafimir avec la Fille au Grand- 
Duc de Lithuanie. Les Chevaliers por- 
tent une chaîne d'or , d*ott pend fur 
Feftomac f un Aigle d'argent couronné*. 
Un noble Vieillard, qui , au renou- 
vellement de cet Ordre >avoii été reçu 
5ar Augufte , vivoit dans les environs, 
e cette Ville , au milieu d'une famille 
fiombreufe % dont il voyoit fous fest 
yeux, jufqu'à. la cinquième fiénéra- 
tion. Il avoit fervilong-tems dans les 
armées de Sobieski , & s'étoit trouvé, 
avec lui à la levée du fiege de Vienne*. 
Il recherchoit les Etrangers ,. recevoir 
Les Voyageurs, les retenoit chez lui» 
& fe plaifoit à les entretenir de fes 
vieilles guerres. Dès qu'il fut mon ar- 
rivée , il m'envoya deux de fes Petits* 
Fils , qui m'obligèrent de céder à leurs, 
inftances.. Nous marchâmes, ua boa. 
quart- d'heure, avant que d'arriver & 
kmai&a* dont.la ûtuation étoit glus 
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agréable que le bâtiment , quoique l'on 
y trouvât y malgré ion air ruûique % 
toutes les commodités d'un Château de 
campagne. 11 etoit compofé d'une 
vingtaine 'de chambres,, toutes occu- 
pées par la même famille, dont le Chef 
avoit près de cent ans. Une de fes ar- 
riéres Petites-Filles venoit de fe ma- 
rier ;-& je trouvai tout le monde pré- 
parc à la joie. On drefla une table , au- 
tour de laquelle il auroit pu compter, 
trente de les Defcendans y s'il n'eût 
commandé à une douzaine des plus 
jeunes % de refter derrière pour nous 
jfervir.. Le fouper fut apporté dans 
l'inftant munie ; les viandes étoient affez 
bien apprêtées ; &l le tout dans des. 
plats de terre bien travaillés. On man-. 
cea de bon appétit ; & après avoir bit 
a toutes, les fantés r le Vieillard com- 
mença un. difcours qui nous auroit. 
Saru long , s'il n'eût pas été prononcé 
e fi borne grâce. Il débuta par un 
compliment fur le bonheur qu'il avoit 
de me recevoir ; enfuite il s'étendit fur. 
la faveur que Dieu lui faifoit de pro- 
longer fes jours , pour voir fleurir une 
famille > dont il. ne rete.voit que.de$» 
coo&latto/is* 
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* Ne fc:is !e dernier des Calimirs, 
» j'ai vu , ajcuta-t-il , la Pologne , gou- 
» vernèeparfîx Monarques, & mes En- 
» fans employés, par ces Princes, dans 
» toutes les Charges de l'Etat, fans ja- 
yy mais s'engager dans aucune Confédé- 
v> ration contraire à l'es intérêts. Nous 
» nommons ainfi , comme vous favez , 
» certaines Ligues , certaines Alliances, 
» formées contre l'autorité Souveraine, 
» fous prétexte du bien public, & pref- 
» que toujours fuivies d'une guerre ci- 
» vile. Nous avons vu depuis un fiecle , 
» trois fortes de Confédérations. Les 
» premières ont été attachées au Roi ; 
» les leçon les lui étoient contraires; 
» les troihemes ont attaqué toute la 
» République. La plus innocente paroît 
» celle qui le forme d'intelligence avec 
» le Monarque, foit qu'il la compofe 
» de divers membres d'une Diète rom- 
y> pue ; foit qu'il la fafle éclorre fans au- 
» cime Affemblée préalable. Par exem- 
» pie, un Ennemi puiffant menace l'E- 
» tat d'une prochaine invafion; ou un 
» Voifin prépondérant s'obftine à faire 
» paffer fes Troupes furie territoire de 
» la République ; le Roi , pour s'oppo- 
» fer a ces violences , affemble une 
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* Diète fous le lien de la Confédéra- 
» tion , & déclare Ennemi de la Patrie, 
» quiconque s'attachera au parti con- 
» traire. Cette Diète agit en confé- 
» quence contre les Etrangers & leurs 

* adhérens. Dès-lors , comme vous 
» pouvez l'imaginer fans peine , c'eft 

* un vrai bonheur pour la République, 
» fi tous les Citoyens s'accordent avec 
» le Souverain ; mais s'il y a, pour par* 
» 1er notre langage , une Ànti-tonfédé- 
» ration, la plus affreufe fituation de- 
» vient inévitable; & le feu qui s'allu- 

* me eft d'autant plus terrible, que la 

* licence de la Nation l'augmente d'un 
» moment à l'autre , & qu'on n'eft phis 
» le maître de l'éteindre a propos. Dans 
h ces tems orageux , le défordre va ft 
à loin , que les Tribunaux font obl'.gçs 
» de garder le filence ; parce que chaque 
» Parti s'arroge le droit de juger en 
» dernier reffort. 

» Lorfque , fans le concours du Roî , 
» Tambition , l'animofité , le méconten- 
» tement > ou quelqu 'antre intérêt font 
» naître une autre forte de Confédéra- 
» tion , on l'appelle Rokofs , nom terri- 
» ble chez les Polonois , & le fignal du 
» plus affreux défordre, La fignincation 
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» de ce ter me n'eft pas encore bien 
» cidée. Les uns l'interprètent par le i 
h de révolte ; d'autres croient t a 
m plus de fondement, que c'eft un 
h de guerre que nous ayons empn 
» des Hongrois ; parce qu'ancier 
» ment ils s'aflembloient d'une fa 
» tumultueufe auprès d'un village n< 
h mé Rokofs , & qu'en y arrivai: 
m s'avertiffoient les uns les autres , 
n c'étoit là le lieu du rendez-vous, 
» mot avoit , parmi nous , un tel af< 
» dant fur l'Ordre Equeftre , quep 
» peu qu'un Gentilhomme s'avifa 
» le prononcer publiquement , 1 
m ceux qui l'entendoient , étoient o 
» gés , fous les peines les plus riçoui 
» fes , de fe ranger autour de lui ; t 
» cri , foilvent répété , attiroit touj< 
» de nouveaux Camarades. La f< 
» groffiffoit à chague inftant; & b; 
h tôt Ton voyoit tous les armes te 
» la Nobleffe , dont la plupart ne fai 
h pas môme de quoi il étoit quefti 
» Aujourd'hui , que les mœurs 
» font adoucies , cette boutade fan 
h tique n'auroit plus la même influe] 
m Pour ne pas fuccomber dans une 
* reilie entreprife » il 6mt la proie 
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wavec prudence , l'entretenir avec 
»adrefle, & n'éclater qu'après s'être 
» procuré les fecours les plus efficaces. 
h Une faûion puiflante veut- elle ame- 
h ncr quelque changement dans l'Etat î 
h Elle prend fes mefures de bonne 
m heure , en s'aflurant d'une quantité 
» considérable de Nonces; en fe faifant* 
» dans le Sénat , dans les Provinces % 
» un grand nombre d'Amis. Ne doutant 
m point alors qu'elle ne fût forte- 
h ment appuyée , elle communique fon 
» projet à fes Adhcrans , & les engage % 
h fuppofé qu'une Diète fe rompe crelle- 
» même , à la tourner en Confédéra- 
h tion , malgré le petit nombre des 
m Oppofans. 

» Les Chefs de ces fortes d'Aflbcia- 
» tions commencent par cafler toutes 
» les délibérations qui peuvent leur 
» nuire , pour mettre au néant les pro- 
» testerions faites ou à faire. Enfuite 
i» ils limitent un tems, pour venir re- 
» connoître & appuyer la juftice de 
fr leurs Procédés ; ils menacent de con- 
v fifeation de biens , de dégradation de 
»Noblefle f ceux qui leur feront con- 
n traires,& finiflent par donner la for* 
u mule du ferment , par lequel les Coa- 
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» fédérés s'engagent de défendre ÏÏion- 
» neur , les biens , la vie des Chefs & 
» des Membres de l'Aflbciarion. 

» Une ou plufieurs Anti-Confédéra- 
» tions ne manquent jamais de fuivre 
» le Rokofs. Il s en élevé naturellement 
» une pour les intérêts du Roi. Sou- 
» vent auffi, différens Seigneurs en for- 
» ment d'autres ; & de cette manière 
» la Patrie fe trouve cruellement dé- 
» durée j & le Peuple devient tour à 
« tour la viâime de tous les Partis , fans 
» favoir auquel il doit fe foumettre. 

» Quelquefois il arrive que deux 
» Confédérations, trop foibles féparé- 
* ment contre une troifieme , s'unifient 
» Tune avec l'autre. Leur jonftion ne 
» fert qu'à prolonger les trouble*. D'au- 
» très fois , un Parti qui n'eft compofé 
» que d'un petit nombre d'Adhérens * 
» & paroît menacé d'une prompte rui- 
*> ne y devient tout à coup redoutable , 
» par la quantité de Transfuges que les 
» profufions ou l'adreffe de fes Chefs 
» lavent lui procurer. On ne finirait 
» point, fi Ton vouloit détailler les 
» difficultés & les viciffitudes qui s'en- 
» tre-fuivent rapidement dans de pa^ 
» reilles fituations. 
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h Notre hiiloirc fournit des exem- 
* pies d'une autre efpece de Conféde- 
h ration , qui cil celle de l'armée. C'eft 
» une révolte de Troupes, qui ne re- 
h connoilKint plus la voix de leurs Gé- 
m néraux , le choiliflent elles-mûmes 
» un Chef , qu'elles tirent quelquefois 
» du rang le plus vil. Une Multitude 
» Soldatefque , conduite de la forte , 
m doit tomber néceflairement dans le 
» plus affreux brigandage. Dans cet ré* 
» vohes , autrefois trop fréquentes, 
» les Troupes prtnoient conthtmment 
» pour prétexte le défaut de paiement ; 
» mais en môme tems , elles ne comp- 
» toient pour rien le pillage j les con- 
1» tributions qu'elles levoient de toutes 
» parts j & le Pays fe trouvoit ruiné , 
* fans que la fokle fût acquittée. Les 
» Loix léviflent fortement contre de 
» femblables Aflbciations , & regar- 
» dent comme Traîtres à la Patrie, 
n comme dignes des plus grands fup- 
» plico , les Auteurs oulesSoutiensdc 
» la révolte. La contilcation des biens 
h de.s Rebelles , &. d'autres récompen- 
m les l'ont promifesaux Citoyens aélés 
» qui les puniflent de mort. 

» Toute Confédération eft conduita 



I 
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n par un Chef qu'elle conduit elle-mê- 

» me , qui porte le titre de Maréchal , 

m & jouit de tous les droits des anciens 

» Dictateurs Romains. Il préfide aux 

» Affemblées des Nonces, termine leurs 

» querelles , réfume les plainte? , & 

» pour fuit la réparation des tons. Dans 

n cette place , un Homme de tête eft 

m en état d'ébranler le Monarque fur 

h le Trône ,& quelquefois de l'en faire 

h defcendre. Il doit avoir de l'adreffe, 

h de l'éloquence , & des manières pro- 

» près à gagner les cœurs de la Mul- 

» titude ; être ferme & courageux pour 

» s'attirer le refpeft & la confiance 

* publique ; riche & libéral , pour 

» fixer les Adhérens, & féduire ceux 

» du Parti contraire. Les Confédérés 

» lui accordent un pouvoir abfoltu 

» C'eft lui qui reçoit les Ambaffadeurs , 

» fignifie fes ordres aux Tribunaux » 

» difpofe des biens des Particuliers , 

m des revenus des Evêques ,& de ceux 

» du Roi même. Il levé des Troupes; 

» il exerce le droit de vie & de mort ; 

» & fes Jugemens , comme ceux d'un 

» Defpote,font exécutés fans lenteur, 

» fans formalité , fans égard pour per- 

1* fonne, U eft vrai que pour balancer 
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» fon pouvoir , on lui donne des Sur- 
» veillans charges de rendre compte de 
» fa conduite , des Confeillers qui l'ai- 
» dent de leurs avis , qui règlent avec 
» lui les mouvemens & les opérations 
» de ce grand Corps. L'unanimité n'eft 
» pas reauife dans leurs décifions ; il 
» fuffit de la pluralité des voix. Cbj- 
» que Confédération eft toujours fui- 
» vie d'une Diète de Pacification , oii 
» l'Etat , fatigué des maux inséparables 
h delà divifion , cherche férieufement 
nies moyens de regagner quelque 
» tranquillité. Quant aux formalités 
» qu'exige cette Affemblée , elles font 
» absolument les mômes, que celles des 
h Diètes ordinaires. 

» Il réfulte de ce que ie viens de dire ,' 
h gu'il y a des Confédérations permi- 
» (es & d'autres qui font illégitimes. Les 
h premières fe font du confentement du 
nltpij du Sénat & de l'Ordre Equef- 
» ire. On les regarde alors comme gé- 
» nérales ; & elles tendent au bien de 
» la Nation. Les fécondes ont leur 
» fource dans le zèle emporté ou dans 
» la rébellion de quelques Membres de 
h la République. Dans ces dernières , 
f> malheureufement trop multipliées % 
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» les Plébéiens accablés par les taxes 
t> que leur impofent les Nobles, ivar 
» plorent inutilement la proteâion 
» d'une autorité légitime; ic c'eft en 

* vain que pour Te détendre de l'oppref- 
» {ion , ils courent aux armes qui ne 

* devroient être employées qu à re- 
» pouffer l'Ennemi commun. Les Pay- 
» fans, privés du fruit de leurs travaux f * 
» s'attroupent pour foutenir leur bri- 
» gandage ; la fureté des chemins eft 
» violée; & rien n'eft à l'abri de leur 
» déprédation. Le Soldat , dont la li- 
» cence eft effrénée, aftbu vit fa bruta- 
» lité &c ion avarice. Les Eglifes font 
h prophanées , les autels renverfés ; fit 
» dans les lieux que parcourent les 
» nouveaux Confédérés , ils y font 
» éprouver tout ce que la guerre a de 
•« plus affreux. Le commerce eft inter- 
» rompu ; les campagnes deviennent 
» défertes par la fuite des Colons; les 
» Villes font ruinées ou incendiées; les 
» Puiffanccs voifines pénètrent dans un 
»Etat dévafté par fes propres Enfans, 
» & y entrent comme dans un Pays de 
h conquête. La Pologne reflemble alors 
» aune mer agitée, dont les flots s'en- 
» trechoquent & le brifent mutueUe- 

»ment, 
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8 ment. Mais dès que la Diète de Paci-» 
«fication eft terminée , la tempête 
h ceffe, le calme renaît ; & le Royaume 
» réprend une face tranquille » pour s'a- 
it gîter de nouveau à la première occa- 
» non ». 

Ce difcours fut interrompu par de 
fréquentes anecdotes relatives au fu- 
jct ; le relie du tems fe paffa en témoi- 
gnages d'amitié de toute cette aimable 
Famille, qui fit des efforts pour me 
retenir quelques jours. Je ne m'arrêtai 
dans aucune des autres Villes, par L'im- 
■p offibilité d'y trouver de bons gîtes. 
On voyage difficilement en Pologne ; 
il n'y a point d'Hôtelleries 011 l'on 
puifie loger , ni avoir des lits. On vous 
mené dans une efpece d'angar , au bout 
d'une Ecurie , où vous couchez avec 
les Bœufs, les Vaches , les Chevaux 
qui occupent le relie de l'Etable. Il eft 
vrai qu'il y a communément une 
chambre avec un poêle pour l'hiver; 
mais en Eté, les Mouches , les Puces 
les Punaifes 8c la mauvaife odeur ne 
permettent pas de s'y établir. Aufli 
atme-t-on mieux paffer la nuit dans 
l'Ecurie avec les Beftiaux , que de refter 
dans cette Chambre, qui, d'ailleurs, eft 

Tome XXII. L 



14* Suite de la Pologne; 

occupée par le Maître du Cabaret » fa 
Femme , les Enfans , fon ménage , & 
un grand tonneau de four-croûte , dont 
la puanteur achevé de corrompre cet 
affreux logement. Le mieux, fi la faifoa 
le permet , eft de coucher fur la paille 
dans une grange , & lur-tout de s'en 
faire donner de la fraîche ; car le Càba- 
retier ramaffe le matin celle quia fervi 
le foir à fes Hôtes , pour la redonner à 
de nouveaux venus , & mettre ainfi 
pluficurs perfonnes dans les mêqiei 
draps. 

La grande quantité de forêts , l'éloi- 
gnement des habitations, la coutume 
de marcher la nuit comme le jour; l'in- 
différence des Staroftes pour la rareté s 
des routes 3 tout fembleroit devoir fin I 
vorifer le vol & l'aflaffinat; &cepen* L 
dant , en dix ans , à peine en citeroit«Ofi 
un exemple. Les Gens aifés voyage* 
dans une Calèche à deux chevaux,* 
portent avec eux un matelas mince* fca 
petit lit de plumes, une paire de drap* f 
un chevet , une couverture & uneprik j 
laffe qui , après qu'on en a ôtéla — ML ** 
le matin , enveloppe tout le baga^ 
paquet le met dans un fac de ferge, qttff 
iert de fiége dans la voiture. 
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Ces mêmes personnes ont une petite 
cave de fi* ou fept bouteilles remplies 
de feierre , de vin , d'eau-de-vie > d'hy» 
dr#mel , avec un panier pour le pain % 
la viande cuite , la chandelle. On y 
ajoute de l'avoine pour les Chevaux , « 
de la graifle pour les roues. Il ne faut 
pas oublier, en paffant par les Villes \ 
de renouveller les provi fions ; car on 
trouve peu de choie dans les Villages* 
Lorfqu'on eft ainii équipé , on chemine 
à peu de frais ; car le logement ne 
coûte rien. La Noblefle fe croit dif- 

Eenfée de payer ce que lui fournit le 
aylan ; auffi lui refufe-t-on tout ce 
qu elle demande , avec cette feule ré- 
ponfe : « il n'y en a point ». Il n'en eft 
pas de même des Etrangers ; mais 
comme il en paffe peu » les Cabaretiers 
ne font point de proviûons. La Porte 
ne fert aue pour les Lettres & les pa- 

Ïjets. Llle fut établie , par ordre de la 
épublique, fous le règne de Ladif- 
|a> IV. Avant ce temslà, les ordres du 
Roi étoient portés par les Gentilshom- 
mes de la Cour , qui fe faifoient donner 
des voitures par les Staroftes. 

Comme la Pologne eft un Pays de 
plaine , fans pierres j fans montagnes , 

Lij 
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on y roule aifément en chaife , que la 
plupart mènent eux-mêmes. Auffine 
font-ils pas grande dépenfe , fur^out 
en Eté ; car dès qu'ils arrivent ,»ils 
mettant les Chevaux à l'herbe , ou leur 
font apporter un peu de foin ; encore 
ont-ils bien de la peine d'en avoir; car 
l'Hôte craint toujours de n'être pas 
payé. Ceux qui vont à cheval > ont 
avec eux un matelas piqué , épais d'un 
doigt , large d'un pied & demi , qu'ils 
plient en deux , &i le mettent fous la 
felle. Arrivés au gîte , ils commencent 
par donner quelque monnoie au Caba- 
retier , qui va Uur chercher du pain, 
de la bierre 6c un peu d'avoine. Avec 
cinq ou lix lois , un Voyageur paie 
fon fouper & celui de fon Cheval. 

Les Seigneurs ont de bonnes voitu- 
res, & tout mener des charriots qui 
portent les lits & les vivres. Il faut 
prendre garde aux ponts , qui font » 
pour l'or Jinaire très mauvais ; lçs P&- 
lonoisne fe foucient ni de les réparer , 
ai de les entretenir. En hiver, on je mu- 
n t d'un lac fourré pour les pieds; car 
1. troid tfl fi grand , qu'on ne réfifte» 
roit pas en carroffe ou en calèche» 
fans cette précaution. Comme les ri* 
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es , les lacs , les étangs font gelés » 
u'on les pafle aifément fur là glace » 
foin ,lorfque la terre eft couverte 
ici^e , d'avoir un traîneau , fur le* 
i on met la voiture , & qu'on fait 
:!uire par les Chevaux. Les Femmes , 
ns délicates & plus hardies qu'en 
ice , font ainfi cent, deux cens*' 
> cens lieues , fans craihdre ni la 
:ultédes chemins, ni la rigueur de 
ifon , ni les mauvais logement Les 
s du Pays , qui vont à cheval, pAi- 

le froid , ont de groffes bottes » 
; lefquelles ils mettent une femelle 
•aille brifée , qui , avec un grand, 
e d'eau -de-vie qu'ils boivent en 
ant , leur garantit les pieds & Tef- 
ac.Les Cochers en ufenrde même V 

quoi ils ne pourroient fupporter, 
gueur de l'air. Elle eft fi exceflive 3 
le nez gèle quelquefois quand on 
:he à vifage découvert. Le remède 
naire eft d'y appliquer une poi- 

de neige , & de n'entrer dans au- 
lieu où il faffe trop chaud, autre- 
t on court nique de perdre le nez. 
es différentes façons de voyager, 

très-anciennes dans ce Pays ; &C 
x de chofe prè* , tout eft ancien 

L iij 
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chez les Polonois. Ce font les mêmes 
coutumes , les mêmes privilèges , la 
même forme de gouvernement, que 
dans le tems 011 ils s'érigèrent en Ré- 
publique. Immobiles dans un coin de 
l'Europe , ils n'ont fenti le contrecoup 
d'aucune des révolutions arrivées dans 
fes ufages. Ils ont eu part à fes guerres; 
mais ils n'ont pris les manières ni des 
Peuples qui tes ont vaincus, ni de ceux 

Îills ont eu l'avantage de vaincre. 
but change autour d'eux ; eux feuk fe 
trouvent les mêmes qu'ils étoient il y, 
a quatre fiecles. 

Je fois , &c 

A War/ovit) et 1 Scpumbn tySG* 
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LETTRE CCLXXXIL 
Suite de la Polo g « s. 

\J N m'avoit adreiïe à Warfovie f & 
recommandé à un Gentilhomme Sué- 
dois , que diverfes circonstances ont 
amené &c fixé dans cette Capitale. Avec 
une fortune bornée , mais beaucoup 
d'ordre , d'économie & de raifon , il 
s'eil fait un genre de vie, qui offre à 
la (oh l'image de la philofopbie & du 
bonheur. L'hiver , il habite la ville dafi* 
un appartement chaud & commode * 
où il me donna un logement. En été , 
c'eft une Maifon de Campagne un peu 
écartée , avec un bofquet & un ruif- 
feau au bout du jardin. Un Cabinet de 
livres choiiis, un petit nombre de gens 
vertueux & de bon fens, une table pro- 
pre , frugale & modérée , & un com- 
merce de lettres avec quelques Amis > 
qui Tinforment des nouvelles publi- 
ques , moins pour contenter une vaine 
curiofué, que pour fe faire un divet- 
tiflement des folles agitations des Hi>» 

L iy 
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mains ; voilà le Philofophe à qui je fus 
adrefle , & qui voulut bien quitter fa 
folitude , pour m'accompagner dans 
mes courfes. Nous commençâmes par 
la Capitale. 

Warfovie occupe le centre de la Po- 
logne , dans une campagne riche & fer- 
tile , fur la rive gauche de la Viftule. Ses 
fauxbourgs en ront une grande ville j & 
Ton y bâtit tous les jours de nouvelles 
maifons. On y voit des Palais fuperbes , 
de belles Eglifes , de riches Couvens. 
Le Château Royal , que Sigifmond III 
fit contraire , qu'Augufte II fit forti- 
fier, eft un vafte édifice divifé en trois 
parties :1e Palais proprement dit /qui 
eft la demeure du Roi ; le Fort , oii le 
Gouverneur exerce fa Jurifdiâion; & 
le Bureau desJEconomies Royales. Si- 
gifmond y établit le premier £1 réfi- 
dence ; fes Succeffeurs l'ont imité. 

Les rues de la Ville font droites," 
mais mal pavées , les maifons bâties de 
pierre, de brique & de bois. Il en eft 
de même des Eglifes , dont la principale 
eft la Collégiale de Saint- Jean. Mais ce 
qu'il y a de plus remarquable , c'eft la 
magnifique Bibliothèque de la famille 
desZalusky,confacree à Fuiage des 
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Habitans f &c compûléc de plus de deux 
cens mille volumes. Elle avoitété com- 
mencée par un Evoque de cette Mut* 
(on, qui, après diverfes nmbaflades , 
mou Mt en 1714 , Grand-Chancelier 
de la Couronne % laiflant un recueil de 
lettres lutine» f oît l'on trouve une in- 
finité de faits curieux & intéreflans. 

Ce Prélat avoit voyagé en France > 
fuivnnt l'ufugc des Polonois, qui leur 
fait d'abord tourner leurs regards vers 
ce Royaume : c'eft le premier objet de 
leur curiofité ; l'oit qu'ils ne croient 
rien de plus capable de la fatisfaire 9 
(bit qu'ils fc Mtcnt de connoître une 
Nation f dont l'enjouement & la viva- 
cité ont plus de rapport avec la douceur 
fie la facilité de leurs manières. Mais fi 
ces voyages ont leur utilité , combien 
de fois deviennent. ils nuifibles i\ de 
jeunes gens, qui ne s'occupent qu'à va- 
rier leurs plailirs ,& non à étendre leurs 
lumières ? Ils ajoutent , pour l'ordinaire, 
aux vices nationaux ceux des Etran- 
gers dont ils s'Attirent les railleries , 6c 
reviennent dans leur Patrie avec plus 
de ridicule & moins de vertus. Les Po- 
onois en général , donnent rarement 
dans ces fortes d'écart*; ce font moine 

Lv 
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de jeunes Etrangers qui voyagent, que 
des Philofophes qui obfervent avec 
foin ; des Politiques qui voient avec 
dikernement ; des Sages qui parlent 
avec prudence. Interrogeons tous les 
Etats de l'Europe ; ils nous apprendront 
que par la décence de leur conduite > 
la réferve de leurs difcours , ils ven- 
gent leur âge de la frivolité qu'on lui 
reproche. 

Guftave Adolphe gagna une bataille 
fameufe contre Cafimir , près du village 
de Prag , un des fauxbourgs de War- 
fovie. Cette ville a été pnfe plufieurs 
fois par les Suédois qui y ont fait de 
riches prifes & de grands ravages. Les 
lieux les plus remarquables des envi- 
rons font la plaine de Kola , où fe font 
les Elections , la maifon de campagne 
du Comte de Briïlh, le Château d F U- 
jafdow , appartenant au Prince de 
Tfchartorinsky , & le Palais de Willa- 
nov , oii eft mort le Roi Sobieski. Ceft 
dans ce même lieu , qu'Auguite II fit 
drefler un camp par fes Troupes exer- 
cées fur le pied Allemand , les paffahii- 
même en revue , & leur fit faire toutes 
les évolutions ; ce qu on n'avoit jamais 
vu en Pologne* 
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"Warfo \ùe, dont le tiers des Habitans 
font des Etrangers j & fur- tout des Al- 
lemands, dépend, pour le fpirituel , 
du Diocèfe de Pofnanie. On y compte 
vingt-trois Maifons religieufes,&iept 
Hôpitaux. Les Chanoines de Saint- Jean 
font preuve de Noblefle. Tous les Ec- 
ciéfiaftiques font , en général , fort con- 
fédérés en Pologne ; mais les Moines y 
jouiflent de la plus grande vénération , 
& font reçus dans toutes les Compa - 
gnies. Ils font le Prône dans leurs Egli- 
leSy portent en iecret le Viatique aux 
Malades, & enterrent quelquefois les 
Morts , fans la permiflîon de l'Evêque 
ni du Curé. Les Frères Quêteurs en- 
trent hardiment jufques dans les Cabi- 
nets , fans frapper à la porte. Les Re- 
ligieux font riches , mais peu réguliers ; 
& tous Nobles qu'ils font, car ici les 
Capucins même le piquent de l'être ,ils 
vont boire dans les Cabarets. Vous en 
voyez dans les rues , qui ont de la peine 
à fe foutenir , fans que le monde s'en 
fcandalife , ni que le Supérieur les pu- 
• niffe. Leur jeûne conûite dans Tabfii- 
nence de viande , d'œufs , de lait & de 
fromage, fe permettant d'ailleurs , de 
manger de tout le refte > durant tout 

Lvj 
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le jour On ne connoît ici ni Char- 
treux ni Minimes. 

A l'égard des Eccléfiaftiques Sécu- 
liers , les uns poffedent deux Canoni- 
cats , les autres deux Cures ; & prefque 
aucun n'en remplit les devoirs. Les Cu- 
rés font inftruire leurs Paroiffiens par 
des Religieux, & confient à des Vicai- 
res les autres fondions de leur Minif- 
tere. Les Chanoines vont rarement à 
l'office; ils le font dire par de pauvres 
Ecoliers; & les Evêques , loin de cor- 
riger ces abus, craignent eux-mêmes 
bien d'autres reproches. L'afFeâarion 
d'une propreté exceflive qui tient lieu 
de parure , l'air d'une polîteffe étudiée, 
dans laquelle on fait confifter tout fou 
mérite , l'art de bien parler , dont on 
ne fe pique que dans des converfations 
inutiles , fouvent indécentes , le com- 
merce affidu d'un monde choifi 9 oit 
Ton fe rend néceffaire par fon enjoue- 
ment, l'affifiance régulière à des par- 
ties de plaifir , la jouiflance commode 
d'un revenu facré , ou'on regarde 
comme un fupplément de patrimoine j 
voilà fouvent le fond des occupations 
de ceux qui , par état , n'en devroieni 
avoir que d'édifiantes. 
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Les Peuples donnent beaucoup aux 
Eglifes, & peu aux Pauvres ; auiîi les 
Autels font-ils mieux entretenus que 
les Hôpitaux. Ils prient Dieu tout haut, 
fe donnent des foufflets à la Mcffe, fe 
frappent la tête contre les bancs , le 
pave ou les murs. On y chante tou- 
jours quelques cantiques en Polonois , 
& dans toutes les Egliies des Domi- 
nicains , on récite le foir le Chapelet 
dans la même langue : les Hommes 
font d un côte , les Femmes de l'autre r 
les premiers commencent VAvt Maria , 
en difent la moitié ; & les Femmes le 
finiflem. Les Dames & quelques Sei- 
gneurs fe font apporter clés facs four* 
nés pour y mettre les pieds en hiver ; 
précaution néceflaire dans un Paysoii 
te froid eft exceflif. 
* Si la perfeôion du Chriflianifmev 

♦ difoit mon Philosophe Suédois , ne 

♦ devoit confifter que dans les prati- 

♦ ques extérieures qu'il preferit , les 

♦ Polonois feroient, fans contredit, les 

♦ plus parfaits Chrétiens de l'Univers. 

♦ I)ès les premiers tems de la Monar- 

♦ chie , ils trouvèrent cette Religion 

♦ trop douce pour eux , & le Carême 

♦ trop aifé & trop court. Ils le coin- 
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» mencerent à la Septuegéûme ; mais 
» un Pape abrogea cet:e furérogation 
» rigoureufe , en reconnoiflance de ce 
» qu'ils lui a voient fourni des contrî- 
» butions , pour faire la guerre à un 
» Empereur Chrétien: il leur permit de 
» s'en tenir à l'ufage général ; mais ils 

* obier vent encore Tabfhnence du Mer» 
» credî. Sigifmond Augufte , dans un 
» repas public qu'il donna aux obfeques 
if de fon père , ayant ofé faire fervir 
» du gras ce jour-là , le Peuple s'en 

* fcandalifa ; & peu s'en fallut qu'il ue 
» penfât à fe révolter. 

» Je ne parle ni des Confréries de 

* Flagellans, établies dans prefque tou- 
rtes les Villes, ni des pèlerinages fans 
» nombre à certaines Salines , qu'on 
» croit avoir été miraculeusement ap- 
» portées de Hongrie par Saint e-Cune- 
» gonde , ni enfin de cette quantité de 
» Reliques venuesde Rome, en échange 
» de l'obéifTance aveugle , que ce 
» Royaume a vouée au Saint-Siège. 
» Pendant deux fiecles , nul Evêqu© 
» n'ofoit lacrer un Roi de Pologne , 
» que fon éleftion n'eût été approuvée 
h par le Pape; & aujourd'hui même* 
» qu'on fait à quoi s'en tenir fur la pui£ 
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» fance Pontificale , le Monargue n e(c 
» reconnu par la Nation, que lorfcju'il 
» eft proclamé par le Primat , qui ne 
» jouit de ce droit, qu'en vertu d'une 
» Bulle de Rome. Un Nonce Apofto- 
» lique rélide toujours à Warfovie , 
w&c y exerce un pouvoir inconnu 

* dans tout autre Etat Catholique. Il 
» n'en a poutant pas affez , pour main- 
» tenir l'indiffolvibilité du mariage ; il 
» n'eft pas rare d'entendre dire aux Ma- 
m ris : « ma Femme qui n'eft plus ma 
» Femme». Les Evêques, témoins & 
» Juges de ces Divorces, s'en confo- 
» lent avec leurs grands revenus. 

» Tant que ce Peuple refta dans l'i- 
» gnorance , il n'inquiéta point les au- 
» très Religions; mais à peine commen- 
» ça-t-il à s'éclairer, qu'il perfécutales 
» Proteftans. Il prit cependant fort peu 
» de part à toutes les guerres faintes , 

* oui défolerent l'Europe au feizieme 
» uecle ; c'eft la Nation oh Ton a le 
» moins brûlé de monde , pour s'être 
h trompé dans le Dogme. Elle n r a vu 
» dans fon fein, ni des Frères égorgés 
» par leurs Frères > ni des Rois affaffi- 
» nés , ou traînés à l'ëchaflEaud. Tous 
i» les cultes y font foufferts i un Monar- 
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» que ne peut obtenir la Couronne, 
» lans avoir fait ferment de les tolérer, 
» Sous Sigifmond I , une partie des 
» Polonoisétoient Luthériens ,& pou- 
» voient j comme les Catholiques , 
» pofleder les charges & les dignités de 
» l'Etat. Aujourd'hui tout Diflident , 
» c'eft- à-dire , quiconque ne profeffe 
» point la Religion Romaine , en eft 
» pofitivement exclus. Une Puiffance 
» voifme , qui a le plus grand intérêt 
» d'affervir la Pologne , travaille four- 
» dément à faire rétablir l'égalité, pour 
» élever un jour fur ce Trône, quel- 
» ques-unes de {qs Créatures. En effet , 
» qui empêcheroit la Ruffie , au pre- 
» mier interrègne , de propofer pour 
» Candidat un Grec Schifmatique } 
h Etant admis à l'égalité , il pourra oc* 
» cuper les grandes places , entrer dans 
» le Sénat , 6c par conféquent parve- 
» nir à la Royauté. Vainement la Na- 
» tion* voudra s'y oppofer ;les Ruffes , 
» en envoyant des Troupes dans les 
» Provinces , difliperont tous les obfta- 
» clés. Dès-lors , quelle étrange révo- 
» lution dans tous les Ordres ? Qui 
» empêchera le nouveau Roi de fe re* 
» connoître Vaffal de la Ruffie , pou* 
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trc protégé &c maintenu par cette 
'uiffance ! Quel accroiffement de 
ou voir pour les Mofco vires ! Quelles- 
larmes pour le refte de l'Europe 1 
» Il cft fâcheux qu'un Pays fi vafle , 
î riche , fi fertile en productions , fi 
tbondant en Hommes courageux , 
>aigné d'un fi grand nombre de rivie- 
es , dont les Habitans joignent à la 
>ravoure des S; rmates , leurs Ancê- 
res , du goût pour les arts, de l'ap- 
itude pour les feiences, & tout ce 
[ui caradtérife des Gens policés par 
l»s Lettres qu'ils aiment & qu'ils cul- 
ivent , ioit continuellement déchiré 
>ar des divifions inteftines. Plus de 
léfintéreficment dans la Nobleffe , 
lus de liberté dans le Peuple , plus 
l'autorité fur le Trône , lui donne- 
oit une nouvelle vie , le feroit ref- 
>efter defes Voifins, le rendroitun 
les Royaumes les plus floriffans du 
nonde Chrétien. Eclairés comme ils 
? font , Patriotes comme ils le pa« 
oiflciu, inftruitspar leurs malheurs , % 
nimés par un noble efpoir, conduits 
>ar un Roi Citoyen , lesPolonoisne 
'occuperaient que des intérfîts de 
'Etat , & s'affranchiraient du joug 
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» étranger qui les menace. Toute puif- 
» fante qu'elt la Ruffie > jamais elle ne 
* parviendroit à les mettre dans fa dé* 
» pendance , fi , réunifiant routes leurs 
» forces , ils ne les employoient qu'à 
» défendre la liberté. 

» Mais cette liberté , ce bitn fi pré* 
» deux , dont la jouiflance élevé l'ame , 
m eft aujourd'hui la principale fource 
» des maux qui les accablent. Les Rois, 
» la Loi , la Nobleffe font les trois for- 
» ces qui font mouvoir la machine du 
m Gouvernement. De leur équilibre 9 
» doit dépendre la régularité de fe$ 
m refforts ; mais cet équilibre eft une 

* chimère; car, quoique ces forces fe 
» balancent réciproquement, il en ré- 
» fuite prefque toujours des mouve- 
» mens convulfifs , qui s'affoibliffent 
» fans cefle 9 & doivent entraîner no 
» jour fa deftruûion. La Majefté Royale 
» lutte continuellement contre la liberté 
» nationale, & celle-ci contre l'autorité 
» du Souverain. De-là cesdivifionsper- 

* pétuelles entre les Sujets & le Monar- 
» que. Les premiers forment desCon- 
» fédérations ; le fécond s'appuie d'un 
» fecours étranger. La guerre inteftine 
» furvient ; la force fait taire la juâiçe ; 
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* & fouvent la Juftice emploie une vio- 

* lence deftruâive , oui la fout ient aux 
» dépens du Corps politique. Si la Coi> 
» fédération eft la plus forte f celui 
» qu'on a choîfi pour régner , parce 
» au'il avoit des vertus f des qualités ? 
» des talens , eft renverfé du Trône. Si 
h au contraire les Confédérés font les 
» plus foibles , le Roi ne gouverne 
n plus que des Efclaves. Les Confédé- 
» rations ne peuvent être autorifées 
» par la Loi , crue lorfque la Loi eft mé« 
» connue par le Prince; mais il arrive 
» fouvent que l'intérêt de la Loi n'eâ 
» qu'un prétexte ou à l'ambition , ou à 
» la révolte. Il eft plus difficile de répri- 
u mer les abus que les Polonois font de 
» leur liberté , que les orgueilleufes pré- 
» tentions de la Couronne. Peur la 
» tranquillité de l'Etat , il faudroit ou 
» que les Rois ne puffent être détro- 
it nés , ou que la Nobleffe , qui croit 
h n'être pas libre , fi elle n'a le courage 
» de tout ofer 9 fût dépouillée de l'auto- 
urité quVlle exerce defpotiquement 
» fur le refte de la Nation. 

m En effet , rien n'eft égal aux droits 
» d*un Gentilhomme Polonois : avec un 
» bien médiocre y il vivroit plus heu« 
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» reux que les plus grands Seigneurs dé 
» 1*U ni vers , lî les Hommes favoient 
m jouir d'une entière liberté , fans en 
» abufer. II eft Souverain dans fes ter- 
» res ; Ta maifon eil un afyle dont on 
» n'ofe tirer perfonne par violence ; 
» quelque crime qu'il ait commis, il ne 
» peut être arrête ni mis dans les fers, 
» qu'après avoir été convaincu & con- 
» domné par la République ; ce qui laifîe 
» pref que toujours le forfait impuni. H 
» a le pouvoir de Glaive & de Juftice 
m fur (es Sujets ,* leur impofe des tri- 
» buts; & tandis qu'il abufe de fapuif- 
» lance , il ofe contefter les plus petits 
» droits de celle du Monarque. S'il a 
» frappé à mort un de fes Payfans , il 
» met quinze livres fur la foffe ; s'il a 
» tué celui d'un autre Gentilhomme ; 
» la Loi de l'honneur l'oblige feulement 
» à le remplacer. Il enlevé les Femmes & 
» les Filles , fans qu'elles ofent faire de 
» réfiftaace ; ce qui paroît fi naturel , 
» fi peu étrange à ces bons Villageois , 
» qu'elles ne laifTent pas encore de trou- 
» bler des Maris. Il vend un Village avec 
» les Habirans , comme on vend une 
» Ferme avec les Animaux qui la culti- 
» vent j plus d'une fois l'Homme & la 
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h brute font attachés au même joug. 
» Comme Membre de la République , 
* tout Gentilhomme eft appelle à l'é- 
» leûion de fes Rois , & partage avec 
» eux les foins du Gouvernement. Il 
^ peut s'oppofer à leurs décidons , ba- 
» lancer lui feul les réfolutions de TE- 
» tat , ne fe foumettre aux Jmpôts p 
» qu'autant qu'il les approuve. Il nom- 
» me les Juges fliprêmes des Tribunaux, 
h peut le devenir, &c monter enfin fur 
» le Trône même. Les talens naturels 
» ou acquis lui laiffent entre voir la plus 
» brillante perfpeftive. Quoique paur 
» vre 9 s'il eft infinuant , qu'il ait de ref- 
it prit , du manège , il gagnera d'abord 
n les principaux de fon Ordre. Ce pre- 
» mier pas le conduit à mériter la con- 
» fiance , la considération des Séna- 
» teurs; il parvient infenfiblement à fe 
» concilier 1 attention de la Cour. Alors 
» les Starofties, lesTenutes ,les Advor 
» caties commencent à changer fafor- 
» tune,jufqu'à ce que l'entrée du Sénat 
» ou une place de Miniftre le tire eriîld 
» de l'Ordre Equeftre, 

» Les Starofties font partie des an* 
» ciens Domaines des Rois de Pologne, 
£ cédés par ces Princes à des Gentils; 
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» hommes, ou à titre de récompense; 
» ou pour les aider à foutenir les frais 
» de la guerre. Sa Majefténe fe réferve 
» que le loin d'y nommer , en les char- 
» géant du quart de leur revenu , pour 
» l'entretien d'un certain nombre de 
» Gens de guerre. Le mot de Staroitie 
» fignifie exactement en François , Capi- 
» tainerie ; mais les Polonois trouvent 
» plus noble de l'expliquer par celui de 
» Gouvernement j & , à leurs yeux 9 
» un Starofte cft un Gouverneur. Il y a 
» de ces Starofties qui rapportent an- 
» nuellement plus de foixante mille li- 
» vres ; & une même Perfonne peut 
h en pofféder plufieurs ; mais elles ne 
» partent ni aux Enfans , ni aux Veu- 
» ves , à moins que le Roi n'y donne 
» font confentement. On en compte 
» quatre cens cinquante-deux f tant en 
» Pologne qu'en Lithuanie. Les Ténu- 
» tes , moindres que les Starofties, ne 
» comprennent ni Villes , ni Châteaux , 
» mais feulement un ou deux villages. 
» Les Advocaties , font la dernière ef- 
» pece de ces biens Royaux , qui , 
H comme vous avez vu , ne devroient 
» être que la récompenfe des Services 
i» & du mérite f mais deviennent fou- 
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* vent le prix de l'injuftice & delatra- 
» hifon, -On enrichit aux dépens de 
*PEtat, ^eux qui l'immolent aux paf- 

* fions du Souverain ; & quelquefois 
» les menaces , auiiî heureufes que la 
m flatterie , arrachent ces biens des 
9» mainfi du Monarque qui n'ofe les re« 
» fufer , dans la crainte de le faire des 

* Ennemis. Trop fouvuit encore ils 
» paffent des Maris aux Femmes , & de 
» celles-ci aux Encans, auiïï peu capa- 
*» blés de fervir, que les Pères qui ont 
» confumé les revenus dans la molletTe ; 
» & alors il n'eft aucun de c eux qui ont 

* expofé leur vie& facriiié leur patri- 
•# moine pour l'intérêt de la Nation , qui 

* puifle y avoir part. 

» Les Nobles Polonois fe divîfent 
» en deux dalles, les Sénateurs & l'Or- 
h dre Equeftre , qui ne pouvant agir les 
» uns fans les autres, forment avec le 
h Roi, ce Corps puiffant & redoutable, 
» que Ton appelle la République. Mal- 

* gré la différence que les biens 9 les 
» dignités, les fervices rendus, l'an- 
» cienneté , l'illuftration des Familles 
f> mettent entr'eux , ils s*t ftiment d'une 
» égalité fi parfaite , qu'ils fe donnent 
<t mutuellement le nom de Frères 9 



* Se ne fe donnent que par des 1 
» & des Flatteurs. Les plusPauvr< 
» vent les plus riches , & reçor 
» fans déroger , le falaire de leur 
» vices. Un Gentilhomme , fous 
» vrée , fait une faute , le fouei 
» corrige ; mais on a la précautu 
» lui mettre un tapis fous les gen 
*> par refpeô pour fon titre. Un 
»» gneur riche , qui veut primer 
» une Diète , ne manque point 
» faire fuivre d'une nombreufe fu 
»ces Etres mercenaires , que V 
n gence oblige de fervir dans les 
i» Ions. La hauteur & l'impu len 
» ces Hommes, qui ne tiennent à 1 
» que parle hafard de la naiflance , 
» porte prefque toujours fur la ti 
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4* relies. En effet , torique les intérêts 

* du Maître à qui ils fe font dévoués* 
» ne s'accordent pas avec ceux du Pu* 
*blic, peut-on efpérer que des Gens 
» qui ont vendu leur liberté, préfère- 
» ront leur Patrie , de qui ils n'attend 

* dent aucun bien , aux avantages de 
» celui qui les nourrit, les paie , leur 
p tiem compte de leur efclavagc, 6c k 
» qui ils ne peuvent plaire, que par la 
h plus baffe foumiffion. Quelques-uns , 
» pour (cfouilraireàcet aviliffement , 
»voulureur commercer , mais une 
» Conltitution déclara quelc commerce 

* déro^coit ; il fallut y renoncer, 

h Cependant cette noblefle û vantée 
» (e donne quelquefois au premier qui 
» la demande. Un Juif qui f« rend Chré- 
» tien , l'obtient avec un peu de pro- 
n teftion , & fait enfuite autant do bruit 
» dans les Diétines , que le plus pur 

* fane des Piaftcs 6c des Jagelloiis La 
h diftinâion de haute & batte Noblefle 

* n*a lieu , que pour donner aux Famil- 
» les un certain éclat dans le cours or- 
» dinaire de la vie. A l'égard des affai- 
» res générales, la naiflance & les titres 
» n'y ont aucune influence. Un Prince, 
» un Duc > ne l'emporte fur le ûmplcj; 

Tome XXII % f4 
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» Gentilhomme , que par les places 
» qu'il occupe ; le moindre Caitellan 
» précède le Prince fans charge ; un No- 
» ble de trois générations eft auffi libre. 
» dans la République , auffi maître dans 
» fa terre , que le Seigneur le mieux 
» titré. Il règne fur fes Paylans, comme 
» un Defpote fur fes Efclaves; car ici la 
» liberté n'eft que pour ceux qui en 
» abufent. C'eft lui , pour l'ordinaire , 
» c'eft cet Ordre Equeftre , qui le pre- 
» mier fe révolte contre les Loix ; qui 9 
» par fa véhémence dans les Confeils j 
» y détruit l'unité des fuffrages ; par 
» fes intrigues, fait naître les divifions; 
» par fes Confédérations , démembre 
»& déchire le Royaume. Souvent, 
» par fes difcours injurieux , il infulie 
» fes Rois , les Minières , le Sénat; fait 
» paffer fa fureur pour zèle , fon opi- 
» niâtreté invincible , pour fermeté ; & 
5> croit ne travailler que pour le main- 
h tien de la liberté , quand il fe livre à 
» tous les excès de la licence. 

» L'honneur d'être Gentilhomme Po» 
» lonois a été brigué par des Princes;^ 
» il faut avouer qu aucun Etat ne mon- 
» tre autant de Noblefle de la plus haute 
i» antiquité. Toutes les généalogie^ * 
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des principales Familles commencent 
avant le dixième fiecle. Le droit d'é- 
lire fes Rois eft ce qui la flatte le plus , 
& n'eftpas ce qui lui profite le moins. 
Elle vend fa Couronne au Candidat 
qui a le plus d'argent. Elle crie dans 
le Champ Eleûoral , qu'elle veut des 
Rois qui gouvernent avec fageffe ; 
Bc elle les cherche parmi des Etran- 
gers qui n'ont aucune connoiffance 
de fes mœurs , de ia langue , de fes 
intérêts , de fes Loix , de (es ufages. 
fe fuis même obligé de convenir , 
ju'une fidélité confiante Paccompa- 
jne rarement dans l'exercice de fon 
:hoix. Lorf qu'elle fe révoltoit contre 
Augufte, elle coloroit fa rébellion du 
iom de zèle pour la liberté. Quand 
>Ue abandonna Staniflas , elle prit en- 
:ore pour prétexte l'amour de la Pa- 
irie, & le bien de l'Etat. Onétoitin- 
ligné de la mauvaife foi , des perfi* 
lies que le Primat & les Seigneurs Po- 
onois mettoient en ufage , pour trom- 
>er tour à tour Augufte & Staniflas. 
Combien de voix vendues par les 
Tiêmes Perfonnes > aux deux Princes 
Concurrens ? Car la plus grande 
burce de l'argent qui roule en Polo- 

Mij 
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* gne j c'cft la vente de la Royauté, 
h Combien de fermenç violés , d'avis 
» fecrets donnés contre le Parti qu'on 
» fembïoit fuivre } Combien de trahi-r 
» ions ouvertes , &c ? 

» La Npbleffe Polonoife fe tranfmet 
» par le fang , comme dans les autres 
» Pays ; & les Femmes Plébéienne^ 
ff qu'on admet dans les Familles , ne nui- 
» lent point à cet avantage. Les preuve? 
» fe font par Témoins , tk fur l'exhibi- 
» tîon des titres authentiques. On reçoit 
» comme tels ,1'acquifition d'une terre» 
h l'entrée aux Diétines , l'exercice 
» d'une charge, d'une dignité Noble 4 
» les Lettres d'ennobîiffement»Yifôes8^ 
,> confirmées dans les Diètes. Ces preu* i 
» ves doivent être produites dansTAf- j 
» femblée des Gentilshommes du lieu, 
» Si l'examen eft favprable , l'état eft 
» conftaté ; il n'y a plus de chicane à 
» faire ; mais un Roturier 3 qui s'arro* 
» geroit les honneurs de l'Ordre Equef- 
» tre , feroit puni par la confiscation de 
» fes biens ; s'il n'a aucunç poffeffion 3 
» on le rerient fix mois dans les fersj 
» on le tueroit même impunément, (ans 
» encourir aucune des peines portée} 
v contre l'homicide j & fi des Paréos j 
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h des Amis s'avifent de venger fa mort, 
h la Loi lés condamne à une amende pé- 
» cuniaîre $ & à dix-huit mois de prifôn, 
» La Nobleffe s'accorde en pleine 
» Diète * par le concours unanime des 
h trois Ordres. Les Familles ainfi enno- 
» blies ne iouifîent pas d'abord des pri- 
» vileges d une ancienne extraûion ; il 
m faut communément attendre jufqu'au 
*> troifieme degré, pour parvenir atix 
» grandes charges. On patte quelque* 
v> fois fur l'auftérité de cette règle , en 
t> faveur d'un mérite rare , & de fervi- 
» ces rendus à l'Etat. Si ce font des ex- 
» ploits militaires , les titres d'honneur 
h en font la récompenfe ; & la Nobleffe 
h devient héréditaire avec eux. Les tra- 
» Ces du fang 5 verfé pour la Patrie , ne 
» s effacent jamais ; elles confervent 
w leur éclat dans la poflérité ; & la Pô- 
h logne voit avec joie fes Défenfeufs 
» affociés à ces anciens Guerriers , qui , 
h par de pareils travaux , ont jette les 
» fondemens de fes plus illuftres Fa-. 
» milles. 

» La Nobleffe fe perd , ou par de 
h grands crimes , ou par l'abus qu en fe- 
» roit un Gentilhomme , foit en don- 
» nant (es Armoiries à un Plébéien , foit 

Mii) 
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s> en le reconnoiffant publique 
» pour être de fon fang. On dérog 
» core par l'exercice d'un métier 
» dide , dans lequel néanmoins n'e 
» compris l'état de Domeftique , q 
» fait que fufpendre Taftivité du 
» frage dans les Diétines ; cette aâ 
» fe ranime dès qu'on eft forti de 
» vice. 

» Cet Empire , compofé d'à 
» d'Etats qu'il y a de terres , d'à 1 
m de Chefs qu'il y a de Gentilsl 
» mes , eft encore aujourd'hui ce 
»» toient au fixieme fiecle , la pi 
m des Pays de l'Europe , fournis 
» grands Ariftocrates , qui armer 
» Roi pour en faire l'inftrumei 
» leurs volontés ; & cette conftiti 
» qui s'honore du nom deRépubli 
» n'eft réellement qu'une ligue d< 
» tits Defpotes contre le Peuple, 
fc que Noble y tient de fon Che 
» conferve par fon épée, comme 
» acquife fes Aïeux , une autorité 
» fonnelle & héréditaire fur fes 
» faux. Le Gouvernement féoc 
» domine dans toute la force d 
m inftitution primitive. Les Loix j 
» fans exécution , la Juftice fan: 
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» gueur , le commerce fans aâivité , 
» les Bourgs , les Villages ruinés , le tré* 
» for épuifé , l'argent fans valeur intrin- 
» feque ,1e Peuple efclave &c opprimé, 
» les Provinces pauvres, quoique fer- 
» tiles. La Nobleffe n'y eft affujettie à 
» aucun devoir ; les Délibérations des 
» Diètes font rompues par l'oppofition 
» d'un feul Gentilhomme ; les grandes 
h Affaires fe décident avec le fabre ; 
» des Confédérations féditieufes , fous 
» prétexte de foutenir les Loix,-dé- 
» chirent la République i l'autorité 
h d'un Roi éleftif fait ombrage à lali- 
» cence plutôt qu'à la liberté des No- 
» blés ; le Pays eft ouvert, parce qu'on 
» appréhende que des places fortes ne 
h l'aflerviflent ; la difeipline militaire 
» n'eft pas moins ignorée que l'Ordre 
*> civil ; on y trouve enfin tous les 
» abus de l'ancien Gouvernement Tu- 
» defque , avec cette différence , que le 
» Corps de la Nation eft compté pour) 
» rien , & que la Nobleffe corrompue. 
» vend fes iuffrages ». 

Je fuis, &c. 

A Warfovit et 4 Septembre tj^S% 
Miv 
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LETTRE CCLXXXIIL 
Suite de la P ologne. 

Accompagné de mon Gentilhom- 
me Suédois, qui voulut bien me facri- 
fier quelques momens de ion repos & 
de fa lblitude , je vifitai différentes Pro- 
vinces voiiînes de la Capitale ; & fui- 
vant j jufqu'à Dantzick , le cours de la 
Viftule, je m'arrêtai dans les principales 
Villes qui fe trouvent fur cette route. 
Plocsko , Capitale duPalatinat de ce 
nom, le fiege d'un Evêque , d'un Pala- 
tin , d'un Caftellan fupérieur & d'un 
Starofte , eft fitué fur la rive droite 
de ce fleuve , à vint-cinq lieues au- 
deflbus de Warfovie. On la partage en 
V>lle & Château , oui l'un & l'autre 
n'ont de remarquable que quelques 
Eglifes. La Cathédrale a un Qiapnre 
très-riche , dont le Prévôt porte le titre 
de Prince d'un certain Diilriû , & en 
eft le Seigneur, ainfi que delà Noblefle 
qui l'habite. L'Evêque poflede en pleine 
Souveraineté le Bourg de Putufsk , y 
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exerce le droit de Glaive fur les No- 
bles, & en dernier refibrt. Auprès de la 
Cathédrale eft un Collegefous la direc- 
tion des Chanoines qui nomment les 
Profeffeurs , & les tirent de FUniver* . 
fitc de Cracovie : il eft indépendant de 
celui des Jéfuites. On y voit auffi une 
Abbaye de Bénédiftins , dont la Maifon 
& l'Eglife font également bien bâties. 
Mais un incendie cruel vient de réduire 
en cendres plus de la moitié de; cette 
malheureufe Ville. 

En quittant le Diftriâ de Plocsko , bn 
trouve , fur la gauche , la Cujavie , pro- 
vince de la Grande Pologne, qui a titre 
d'Evêché , & où font les villes de Wla- 
diflaw& de Brzefcie, Capitales des deux 
Palatinats dont elles portent le nom* 
L'Evêque, Vice-Primat du Royaume ; 
réfide à Wladiflaw , fituée dans un ma- 
rais fec & uni , fur la rive gauche delà 
Viftule. Son Palais & fa Cathédrale 9 
qui eft ancienne & très belle , occupent 
une partie du Château bâti de briques, 
ainfi que la Ville. Les maifons des Cha- 
noines & les Ecoles environnent cet 
emplacement ; & le tréfor de FEglife 
pafle pour être très-riche. L'Evêché 
rapporte cinquante mille écus de re-» 

M v 
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venu ; & le Diocèfe s'étend en Pruffe 
& en Poméranie jufques fur l'Oder 
dans la Marche de Brandebourg. 

Du Palatinat de Plocsko on entre 
. dans celui du Culm , qui , avec ceux 
de Marienbourg & de Poméranie , for- 
me ce qu'on appelle la Pruffe Polo- 
noiib. Le premier endroit confidérable 
qui fe préfente , en arrivant par le 
neuve , eft la ville de Thorne , la plus 
ancienne de cette contrée , & une des 
plus grandes du Pays. Elle eut pour 
Fondateur un Grand-Maître de l'Ordre 
Teutonique > qui y bâtit un Fort au 
commencement du treizième fiecle. Il 
lui donna le nom de Thorne % qui figni- 
fie une porte > parce qu'elle ouvrohaox 
Chevaliers une entrée 'dans la Pruffe. 
Elle devint infenfiblement une Cité cé- 
lèbre & commerçante , qui fe divife en 
Ville ancienne & nouvelle* On y pro- 
feffe toutes les Religions; maisla Luthé- 
rienne efl la dominante. Les Catholi- 
ques y ont confervé plusieurs Egtifes» 
entr'autres celle de Saint-Jean qu'ils 
enlevèrent aux Proteftans , après une 
émeute très-vive , occafionnée parles » 
Etudians du Collège des Jéfuites^Ua j 
Ecolier* dans une froceifioii» attaqua ■ 
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quelques Luthériens qui ne s'étoient pas 
mis à genoux , Se fut fécondé fle foutemi 
par les Camarades. La Populace irritée 
prit partit contre les Etudians , entra 
violemment dans le Collège >& y caufa 
mille défordres. Le tumulte devint fi 

Î;rand , l'affaire fi férieufe , que par un 
ugement Aq la Dicte de Warfovie > le 
Prcfident de la Ville & d'autres Magis- 
trats Prote ftans , pour ne s'&tre point 
oppofés à la f édition , furent décapités» 
On vante les Navers de Thorne , l'es 
pains d'Epices & fes lavons ; mais ce 
qui la rend célèbre , c'eft le nom du 
lavant Aftronome Copernic, qui y prit 
naiffanec en 1473 , & dont on y voit 
encore l'épi taphe. On avoir cru long- 
tems > que la terre étoit immobile au 
centre du monde ; c'eit des Frontières 
éc Pologne , qu'eft parti le trait de lu* 
sniere qui éclaire aujourd'hui l'Univers. 
Ce Savant , oui s'étc.td'abord appliqua 
à rétude do la langue Grecque y de la 
Philofophic 6c de la Médecine , fe fixa 
à l'Aftronomie. Pour s y perfeÛion- 
ner , il fit plufieurs voyages , s'arrêta à 
Bologne , enfuite à Rome , où il enfei- 
gna Les Mathématiques» De retour en 
km pays, il eut un Canonicat dans FE- 

Mvj, 
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gtife de Warmie , où fon Oncle étoït 
Evêque ; ce fut alors qu'il publia ce fa- 
meux fyitême qui place le Soleil au cen- 
tre du monde , &c les planètes tournant 
autour de cet Aftre. La Terre a un au- 
tre mouvement autour de fon axe f la 
Lune autour de la Terre ; & les Etoiles 
font à une diftance immenfe du So- 
leil. L'inquifition condamna l'opinion 
de Copernic comme Hérétique dans la 
foi , abfurde dans la Phyfique ; & c'eft 
aujourd'hui une des premières vérités- 
en Aftronomie. 

La ville de Tomes fécoua le joug 
des Chevaliers Teutoniques , & le 
donna aux Polonois , qui lui accorde* 
rent divers privilèges, celui entr'atitres 
de fe gouverner elle-même. Elle étoîc 
forre , & environnée d \me double mu* 
raille; mais Charles XII s'en rendit maî- 
tre , & en fit démolir les fortifications. 
Le Pont conftruit fur la Viftule , eom* 
pofé de deux parties formées par une 
Ifle, après d'une demi-lieue de longueur. 
Le côté qui regarde la Ville , fe nomme 
le Pont Allemand; l'autre , le Pont Po- 
lonois. Comme iln'eft pas fort folide , 
& que les glaces en enlèvent tous les 
ans une partie T l'entretien ea e$ difll- 
ciie & très-coûteux» 
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De THorne à Culm , en descendant la 
rivière , nous ne mîmes guère que huit 
heures. Culm eft la Capitale du Palatinat 
de ce nom , & te fiége du plus anciea 
Evêché delaPrufl'ePolonoife. Un Duc 
de Mafovie la céda à l'Ordre Teutoni- 
que ; mais elle fe révolta & fe donna à 
la Pologne. Cette Ville eft grande , mais 
mal peuplée , & a fouffert également 
du malheur des guerres, & des ravages 
du feu. Un Tribunal qui jugeoit en der- 
nier reftbrt, y formoit une Ecole de 
Droit, qui dirigeoit toute la PruflerLa 
place étoit d'ailleurs forte & commer- 
çante , le Clergé riche & nombreux y 
mais depuis que l'Evêque & le Chapi- 
tre ont transporté ailleurs leur réfi^ 
■dence , qu'on y néglige les études , tes 
arts i> le commerce , elle conferve & 
peine le Souvenir de l'on ancien luftre. 

Avant que d'arriver à Dantzick , on 
peut fe dérourner fur la droite & voir 
en partant la ville de Marienbourg, Ca> 
pirale d'un petit Pays que Ton appelle le 
werderiand. Elle eft iituéefur le bord 
-occidental de la Viftule, vers fon env- 
bouchure dans la mer Baltique. Ce n'é- 
toit, dans fon origine, qu'une Forte- 
reffe bâtie à l'honneur de la Vierge pai; 
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Fauxbourgs.Le Prince nomme leGouw 
verneur ; mais il ne peut le prendre que 
parmi les quatorze Sénateurs qui com- 
pofcnt le Confeil ordinaire avec quatre ■ 
Bourguemeftres , dont un eft choifi 
par le Roi , pour y exercer la police. Il 
y a aitflî quelques Eche vins & un Grand- 
Confeil , qui s'affemblent pour les affai- 
res importantes. S'il en furvient de trop 
difficiles, elles font portées devant le 
Grand-Chancelier de Pologne , ou à la 
Diète du Royaume, Vous avez vu avec 
quel zeJe on prit ici les intérêts de Sta- 
ridas Leczinski contre fon Concur- 
rent. On y avoit déjà rendu des té- 
moignages éclatans de fidélité , en ré- 
fi fiant aux efforts des Suédois qui fu- 
rent obliges de lever le fiege. 

Cette Ville , divifée en deux parties f 
l'ancienne & la nouvelle, paffe pour 
être très-bien fortifiée , fur- tout du côté 
de la montagne qui la commande. Elle 
eft d'ailleurs défendue par le fort de 
AVeixelmonde , fitué à l'embouchure 
du Fleuve. Cn y compte plus de cent 
mille Habirans, fans y comprendre les 
Etrangers qui ne fo«t qu'y paffer pour 
leur commerce. Les édifices publics 
font magnifiques* les maifons particu- 
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lieres affez bien bâties , mais les rues 
étroites , obfcures & mal propres. L'ar- 
fènal,la Bourfe, l'Hôtel-de-Ville , la 
Place de Saint-Dominique méritent l'at- 
tention des Curieux. Son port fur la 
Viftule,fans être très-profond, eft fur 
& commode, & reçoit tous les ans plus 
de mille vaiffeaux. C'eft l'entrepôt de 
tout le bled de Pologne, & la clef du 
commerce du Nord. Toutes les Puifc 
fances de l'Europe y ont un Conful ; & 
en 1706 , l'Angleterre , la Hollande & 
la Prufle firent une ligue particulière 
pour protéger fon négoce. On tranf- 
porte de France à Dantzick, du fel, 
du vin, del'eau-de-vie, du vinaigre, 
du fucre , des ctoff, s de foie , & autres 
ouvrages de nos manufa&ures y pour 
lefquels nous rapportons des bois de 
conftruûion , de la cire , du chanvre * 
du lin , de l'acier , du plomb , du bled 
& du falpêtre. 

Les Catholiques , les Luthériens & 
les Calviniftes ont ici le libre exercice 
de leur Religion ; mais les Magiftrats 
& la plus grande partie des Habitans 
fuivent la Confefîion d'Ausbourg. Ils 
y poffedent vingt Paroiffes avec un 
beau Collège , où ils entretiennent d'har 
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biles PrcreiTeurs. Les Caiholiques ont 
p'.u'.xeurs Egîites 5c un gr^r.d nombre 
ci-? Maliens Reiitie-tes , tant dans la 
Ville eue dans '.es Fauxbourgs. LcsJé- 
îV.tes v cr.îeigner.: la Philcibphïe & les 
Kj'.îes-Lettres'iles Capucins , les Cor- 
citiiers , les Dominicains àc les Carmes 
y pratiquent, avec h nic/ne liberté, 
tous les devoirs de leur prcfeilïon. L'E- 
voque de Cuj-v:?, qui Tell en même 
tems de tout le Pa'atinat dePomerele, 
habite un Palais luperbc dans un de fes 
Fauxbourgs dont il ell Seigneur , &qui 
porre le nom du Diocèfe. 

On ne fauroit parler de cette Ville ,' 
fcns penlcr au Géographe Cluvier , à 
!'Aftronome Hevel , dont elle fut le 
berceau , & qui lui firent tant d'hon- 
neur par leurs connoiffances. Cluvier 
voyagea en Angleterre , en France, en 
Allemagne , en Italie , & parloit parfai- 
tement toutes les langues de l'Europe. 
11 cft le premier Géographe qui ait fu 
mettre de l'ordre dans fes recherches , 
& les réduire à des principes certains 
& raifonnes. On doit à fes veilles plu- 
fieurs ouvrages eftimés , dont le prin- 
cipal , fon introduction à la Géographie 
ancienne & nouvelle, a été traduit en 



Suite de la Pologne iSj 
mçois par le Père; Labe. Philippe 
ivier étoitné en 1580, & mourut 
uarante-trois ans. 

r ean Hevel , Echevin & Sénateur de 
ntzick , découvrit le premier une 
ece de vibration dans le mouvement 
la Lune, & plufieurs Etoiles fixes, 
il nomma le firmament de Sobieski. 
1 mérite fut connu des Savans , qui 
'inrent fes Amis , & de Louis XIV 
voulut être fon Bienfaiteur. On a 
>pé des Médailles à fa gloire ;& 
x Rois de Pologne honorèrent fou 
fervatoire de leur préfénee. Ce Sa- 
it vouloit donner aux taches de la 
te les noms des Philofophes les plus 
îbres de fon tems ; mais craignant 
(ïenfer ceux qu'il auroit oubliés , il 
ontenta d'y appliquer les mots de 
re géographie. Hevel a laiffé plu- 
rs écrits à l'ufage des Aftronomes, 
ift mort âgé de foixante-fept ans , 
1688. 

)n ne va point à Dantzick,fans vi- 
•le Monaftere d'Oliva, qui n'en eft 
gné que d'une lieue. C'eft dans cette 
e & riche Abbaye de l'Ordre de 
îaux, que fut figné en 1660 , par la 
litaion de la France , un Traité de 
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Paix entre l'Empereur* le Roi de Sue&'j 
le Roi de Pologne , & l'Ekâcw dé 
Brandebourg. Le Religieux qui nous 
tnontroît la M ai f on , nous eonduifit 
dans la Salle oh fe tinrent les Conféren- 
ces, & nous fit voir les portraits des 
principaux Négociateurs. La eonverfa- 
tion s'engagea fur cette matière; & 
notre Bernardin nous parut l'homme 
du monde le plus inftruit de toutes les 
circonftances de ce fameux Traité. 

» Cette Paix , nous dit-il , un des 
*» principaux événemens du dernier 
t» fiecle , mit fin à une guerre foutenue 
» de part & d'autre , par des Nations 
» puiflantes & belliqueufes , dont \ts 
» Plénipotentiaires firent paraître au- 
fêtant de fageffe & de capacité dans les 
» négociations, que leurs Troupes & 
» leurs Généraux avoient montre d'in- 
» trépidité & de courage dans les corn- 
» bats. Cette guerre avoit été allumée 
» dans le Nord par l'ambition de Char- 
» les-Guftave , à qui la Reine Chriftine 
» venoit décéder la Couronne de Suéde. 
» Ce Prince ne fe propofoitrieûraoins, 
a que de marcher fur les traces de Gu£ 
» tave Adolphe. Il vouloit même por- 
»ter encore plus loin la gloire 4e iê* 
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h armes ; « car , difoit-il , lorfque je fe- 
» rai maître du Nord , je me tranîpor- 

* terai en Italie, comme un autre Alaric, 

* pour remettre encore une fois la ville 
h de Romç fous la puiflance des Goths *; 

» Ce Monaque ambitieux voyoit 
« avec peine les Danois , les Polonois 
m & les Hollandois partager avec la 
1» Suéde le commerce de la mer Balti*» 
» que. Il étoit alors étroitement uni 
h avec la France; & le Cardinal Maza* 
h fin lui confeilloit d attaquer la Polo-» 
s» gne, non qu'il cherchât directement 
»à nuire aux Polonois ; mais parce 
» qu'il prévoyoit que l'Empereur ne 
» manqueroit pas d'envoyer des Trou» 
n pes à leurs fecours , 8c que cette di* 
h verfion Tempêcheroit d'en fournir à 
» TElpagne qui faifoit alors la guerre à 
» la France. (Jharies-Guftave entra dans 
h les Etats de la République ; & fe$ 
» conquêtes furent n rapides , qu*eij 
» moins de fix piois 9 il s'étoit déjà 

# rendu maître de la Grande-Polognç 
» & de la Mafovie. 

» Jean Cafimir n'étoit pas en état dç 
» lui réfifter ; mal féconde par fa No« 
» blefle , il fut obligé de quitter foxi 

# Royaume, $$ de fe retirer en Silçftç f 
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» Les Polonois le rappellerent ; on prit 

» les armes dans toutes les Provinces ; 

» l'Empereur & les Tartares lui en- 
n voyerent dufecours; le Roi de Dane- 
» marck fe déclara contre la Miede; 1*E- 
m le&eur de Brandebourg conclut avec 
» Cafimir un Traité de Ligue offenlive. 
» Les progrès de Charles-Guftave fe 
» rallentirent ; on commença à s'apper- 
» cevoir qu'il pouvoit être vaincu. En- 
» fin des rc vers auxquels il n'étoit point 
» accoutumé , le rendirent plus facile 
» à écouter les proportions de paix. Le 
m Cardinal Mazarin lui offrit la média- 
» tion de la France ; les vues de cette 
» Eminence n'étoient plus les mêmes , 
» depuis qu'on s'étoit reconcilié avec 
» l'Elpagne. 

» Le Chevalier de Terlon & M. de 
» Lombres , tous deux Ambafiadeurs de 
» France , l'un en Suéde , l'autre en Po- 
» logne , eurent ordre de travailler à 
» rapprocher les deux Cours. Le pré- 
» mier n'étoit pas d'une naiflance diitin- 
» guée , quoiqu'on l'eût placé auprès 
» du Cardinal en qualité de Gentil* 
» homme. Ce Miniftre l'avoit envoyé 
» en Suéde pour complimenter le Roi 
t* fur fon mariage , & lui porter un pré- 
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11 fent ue vaiflelle de vermeille. Terlon 
» plut à ce Prince par les agrémens de 
* îbn efprit ; & Mazarin qui n'ignoroit 
» pas qu'il n'étoit que le Fils d'un Solli- 
» citeur de Procès , avoit eu beaucoup 
» de peine à lui donner le caraôere 
» d'Ambafladeur ; mais le goût que 
» Charles-Guftave avoit pour lui , dé- 
» termina enfin ce Miniftre à lui accor- 
» derun tkre cjuilui paroiffoit fi fort 
» au-defliis de la naiffance. 

»I1 ne fut pas difficile au Chevalier 
» de Terlon , d'engager le Roi de Suéde 
» à recevoir la méditaion de la France : 
» Charles-Quftave étoit intimement lié 
» avec cette Couronne ; mais par la 
» même raifon , cette médiation étoit 
» fufpefte aux Polonois ; & M. de Lom- 
*> bres éprouva de grandes difficultés à 
*> la leur faire accepter. Il n'en vint à 
» bout que par l'entremife de la Reine , 
» Marie-Louife de Gonzague , qui étoit 
» Françoife de naiflance & d'inclina- 
» tion, & avoit tout pouvoir fur Tef- 
» prit de fon Mari. On difoit alors 
» qu'elle conduifoit ce Prince , comme 
h un petit Ethiopien mené un gros 
» Eléphant. 

» 11 fut rcfolu que les Plénipotentiaij 
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» res s'affembleroient à l'Abbaye d'O- 
» liva , & que M. de Lombres y feroit 
h l'office de Médiateur. Il avoit toutes 
» les qualités néceffaires pour réuflir. 
» Il connoiffoit à fond les divers inré- 
h rets des Princes, le génie de leurs Mi- 
h niftres , & le ton qu'il talloit prendre 
» pour les perfuader. Il évitoit avec les 
» Suédois , de montrer du penchant 
» pour la Pologne , & avec les Polo- 
» nois, de paroître trop zélé pour les 
» intérêts de la Suéde. On ne le voyoit 
» jamais ibrtir de ce jufte milieu , qui 
» ne pouvoit bleffer aucun des deux 
» Partis. Il écoutoit tranquillement , il 
» expofoit fidèlement leurs demandes 
» refpe£Hves,imaginoit divers moyens 
» de les concilier ;& loin de s'en attri- 
» bucr l'invention, il ne les leur mon- 
« troit que comme des conséquences 
* naturelles de ceux qu'ils propolbient 
» eux-mêmes. Il avoit recours à l'infi- 
» nuatioii, lorfqu'il étoit dangereux de 
» parkr avec fermeté ; il employoit 
» l'énergie , dans les circonftances où la 
» douceur auroit pu pafler pour mot 
» leffe. 

» Le Roi & la Reine de Pologne fe 
h rendirent à Oliva , pour éclairer de 

plu? 
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>Uis près la conduite des Négocia- 
teurs. L'Affemblee étolt nombreui'e ; 
n y compte 3 outre rAmbaffadeur 
e /France ^ fept Plénipotentiaires 
our la République, deux pour l'Etr.- 
•ereur , quatre pour le Roi de Suéde f 
<. trois pour l'£leâeur de Bran de- 
ourg. Cétoient tous des Hommes 
iftingués par leurs emplois ou par 
sur naiffance , & qui s'etoient attiré 
a confiance de leurs Maîtres , par leur 
labilcté dans le maniement des gran- 
les Affaires. Chaque Parti communia 
[uoit les demandes à M. de Lombres 
|ui les rapportoit aux Intéreffés Se 
ecevoit leurs réponfes. On négocia 
l'abord par écrit ; mais on s'apperçut 
les inconvéniens de cette méthode ; 
ic Ton aima mieux traiter de vive 
roix dans des Conférences réglées. 
» Les Suédois éblouis des premiers 
uccc:> de leurs armes , ne fe propo- 
sent rien moins , que d'abolir la Re- 
igion Catholique en Pologne. Dans 
:ette idée , ils avoient fait frapper 
ine médaille , où Ton voyoit , d'un 
:ôté , le portrait de Charles-Guftave , 
ic de l'autre , la Tiare Pontificale au 
nilieu d'un brafier , avec ces mots : 
Tome XXIL N 
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» Fin de l'empire Papal h. Cronrwelne 
» manqua pas d'applaudir à ce triom* 
» phe du culte Proteftant, & écrivit au 
» Roi de Suéde , pour lui témoigner 11 
» joie , de ce que « la Pologne alloit 
» erre comme une corne arrachée delà 
» Papauté ». Mais après les revers que 
» le Monarque éprouva dans la fuite de 
» cetie guerre, il ne fut plus queftion 
» d'établir le Luthéranifme dans ce 
» Royaume. On le réduifit à demander 
» au Congres , que les Proteftans de 
» Pologne fufient mis , dans le Traité, 
» fous la proteûion de la Suéde. 

» Nous ne voulons pas , répondirent 
» les Polonois , avoir nos Ennemis 
» pour Apôtres , ni qu'ils y foient re- 
» gardés comme les Dieux tutélaircsdç 
» ceux qui profeflent une autre Reli- 
» gion que nous. La proteâion des 
» Princes Etrangers nous eft fufpeâe ; 
» notre Roi cil ciifpofé par inclination, 
» par devoir, à laitier à tous fes Sujets 
» une entière liberté de confidence; 
» nous traitons les Proteftans comme 
» nos Frères; ils jouiffent de tous nos 
» privilèges. A la vérité , nous prions 
» ùm cefte le Seigneur de les éclairer i 
» mars nous n'employons pas \ji vio^ 
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* lence pour les contraindre. Les met. 
» tre ibus la protedtion des Etrangers f 
» ce feroit plutôt favoriier l'ambition 
♦> de nos Voifins, que pourvoir à no- 

* tre propre tranquillité ». 

» On difputa long-tems fur la cef* 
» (ion de la Livonie. Les Suédois re- 
*> vendiquoient cette riche Province 
» comme un bien qui leur appartenons 
» Les Polonois foutenoient f au con- 
» traire , que la Suéde n'y avoit aucun 
» droit , & qu'elle n'en poffédoit une 
» partie , que par une ufurpation mani» 
» fefte. M. de Lombres voyant que les 
» Efprits s'échauffoient dans cette con- 
» teitation , crut devoir s'expliquer 
♦> avec beaucoup de retenue. Il le con» 
» tenta d'exhorter les deux Partis à ter- 
» miner une guerre qui avoit déjà caufé 
♦> tant de malheurs, &c de leur rappel- 
» 1er fans ceffe cette maxime de Cicé- 
» ron , que la paix , Quelque injuile 
» qu'elle puiffe être , eft toujours plus 
» avantageufe , que la guerre la plus 
» jufle. 

» Pendant que les Plénipotentiaires 
* difputoient entreux avec beaucoup 
» de chaleur Air toutes ces difficultés, 
♦> un événement imprévu les obligea 

Ni/ 



2$ i Suite de la Pologne. 
» d'interrompre le cours delà négocia* 
m tion principale f pour examiner une 
» queftion de droit public. Le bruit de 
» la mort du Roi de Suéde fe répandit 
» tout à coup à Dantzick. Les Miniff» 

* très de ce Prince au Congrès d'Oliva 
» en parurent concernés.. Ils foutinrent 
h d'abord que ce bruit étoif faux , 
m parce qu'ils n'en avoient pas encore 
» reçu la nouvelle. Mais dans le doute , 

* on ne laiffa pas de délibérer fi Ton 
» continuerait les Affemblées. La quef- 
» tion étoit de fa voir ,fi les pleins pou* 
» voirs des Suédois n'étoient pas expir 
» rés par la mort de leur Roi ? Us (bu* 
» tenoient que cet événement n*y pou- 
» voit donner atteinte , parce que ces 
» pouvoirs ne venoientpas feulement 
» du Monarque, mais du Royaume-, & 
» que fi ce Prince étoit mort véritable? 
» ment , ce qu'ils ne croyoient pas,, le 
» Sénat qui les ayoît autorifés,fubfifw 
» toit toujours. 

» M. de Lombres, confult^fur cette 
» matière , répondit que la mort des 
» Rois ne failant point ceffer la guerre , 
» ne de voit pas non plus être unobfta- 
h cle aux négociations de la paix ; qu'en 
h France , le Prince ae Condé avoit li* 
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» vré bataille aux Espagnols à Rocroy , 
» après la mort de Louis XIII, fans at- 
tendre de nouveaux ordres;. que fi 

* la négociation n'étoit pas encore en*- 
» tamée, il nefcroitpas convenable de 
» la commencer ; mais qu'en l'état 011 
» elle étoit, on pou voit & l'on de voit 
» la continuer ;^ qu'il talloit cependant 
» diftinguer entre le traité & la figna- 
» turc; qu'il étoit hors de doute, que 
» Ton pouvoit toujours travailler au 
» traité ; mais que la iignature , qui de- 
» voit y mettre le dernier iceau , étant 
w d'une plus grande conséquence , 
ftfouflTroit plus de difficulté; que le 
» moment de figner les articles dont 
» on feroit convenu, étoit encore allez 
» éloigné , pour que les Suédois euffent 
» le tems de recevoir de nouveaux 
» pouvoirs ,fuppofé que la Régence de 
» Suéde les jugeftt néceflaire*. 

» Cet avis l'emporta; & le Congrèf 
» continua comme à l'ordinaire , c'eft* 
1» à-dire , avec beaucoup de chicanes 
1» & d'opiniûtreté de part & d'autre. 
h Dans l'Aflemblée qui le tint immédia- 

* tement après les premières dilcuf- 
» fions, on eut des nouvelles certaines 
» de la mort de Charles-Guftavc. On 

Niij 
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h apprit que ce Prince avoit été atta- 
» que à Gottenbourg d'une fièvre vio- 
p lente, dont il étoit mort à l'âge de 
» trente - huit ans. Cet événement ne 
» changea rien à la réfolution qu'on 
» avoit prife de travailler au traite, qui 
n fut enfin (igné le 13 Mai 1660. Les 
» pricipaiix articles portaient , que la 
» Livonie Septentrionale & PEfthonie 
* feroient cédées à perpétuité à la Cou- 
» ronne de Suéde ; que la République 
» de Pologne rentreroit dans la poffef- 
» fion de toute la Pruffe Polonoife ; 
» que le libre exercice de la Religion m 
» Catholique feroit maintenu dans la 
» Livonie , & celui de la Proteftante 
» dans la Pruffe, La France fe chargea 
» de la garantie de cette paix ». 

L'Abbaye d'Oliva , fondée au dou- 
zième fiecle par un Duc de Poméranie,- 
fut d'abord occupée par des Bénédic- 
tins. Les Pruffiens idolâtres & des Sol- 
datb Bohémiens y mirent le feu en dif- 
férer s tcms; les Danizickoisladétrai- 
firent ,"& furent obligés de la rebâtir. 
L'Abbé qui eft régulier , doit être ni 
Gentilhomme Pruflien. On voit , dan* 
l'Eglife , les Tombeaux des anciens 
Ducs de Poméranie, &autourles per- 
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traits de ceux qui ont fait des dons au 
Monaftere. A l'entrée de la Nef, on lîl 
fur un marbre appliqué contre le mur, 
une infcription qui rappelle le Traité 
oui a pacifié les Puiflances du Nord. Il 
s eft formé un Bourg dans l'enceinte 
de ce Couvent , dont l'Abbé eft un des 
mieux rentes de toute la Pologne. On 
admire , dans l'intérieur de l'Eglife, le 
nombre, la propreté & la richeffe de# 
Autels. 

Je fuis , &Cé 

A DantiUk,a t5 SepUmbn iy5& 




Niy 
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LETTRE CCLXXXIV. 
Suite de la Pologne. 

JLj e Religieux dont je vous ai rendu 
la conversation , nous entretint en- 
fuite de cette partie de la Pologne , 
qui fait aujourd'hui le Royaume de 
Pruffe. 

« Les Goths, nous dit-il, furent d'à- 
w bord maîtres de ce Pays; après qu'ils 
» l'eurent abandonné > les Bornfiens ,. 
» Peuples de Scythie, leur fuccéde- 
» rent. Cette Nation barbare vivoit 
» dans les forêts J fe nourriffoit de 
» chair & de fang , fubfiftoit de rapi- 
» nés , adoroit des Dieux, malfaifans y 
h & dcfoîoit les Etats voifins , tandis 
» qu'elle obfervoit chez elle l'hofpita- 
» lité comme un devoir de Religion. 
» Ils fuivoient l'impulûon de la nature , 
» faififlbient la première Femme qui 
» s'ofFroit à leurs regards ; & leur 
» amour s'éteignoit avec le défir qui 
» l'avoir fait naître. 

» Les Chevaliers Teutoniques livre- 
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* rent à ce Peuple une guerre longue 
» & cruelle , le forcèrent d'embraffer 
» le Chriftianifme f & le réduifirent 
» fous leur obéiffance. Un d'entr'eux , 
» de la Maifon de Brandebourg, fe dé- 
» tachant des intérêts de fon Ordre , 
» obtint l'inveftiture de cette contrée 
» fous le titre de Pruffe Ducale , & 
» comme un Fief indépendant du 
» Royaume de Pologne. Ses Succef- 
» feurs la pofféderent aux mêmes con- 
1» ditions de féodalité jufqifen Tannée 
» 4657, quel'Eleâeur Frédéric-Guil- 
» laume fe fit reconnoître Souverain 
» & indépendant. Mais on convint que fi 
» la branche Electorale de Brandeboug 
» venoit à manquer , la Pologne ren- 
» treroit dans (es droits , &c que la 
» Pruffe feroit poffédée en Fief par les 
» branches cadettes de cette Maifon, 

» Tel fut le fort de cette Souverai- 
n neté , jufqu'au commencement de ce 
wfiecle, que l'Aïeul de Fréderic-le- 
» Grand négocia un Traité avec la Cour 

* de Vienne , par lequel rEmpei*eur # 
» s'engagea de le reconnoître pour Roi 
» de Pruffe, à condition qu'il entre- 
» tiendroit, à les frais, un fecours ie 
» dix mille Hommes contre la France. 

N v 
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» Ce Prince fe fit facrer la même an* 
» née ; & Ton obferva que dans la cé- 
» rcmonie , le nouveau Roi fe mit lui- 
» même la Couronne fur la tête, II 
» créa , en mémoire de cet événe- 
» ment , l'Ordre des Chevaliers de 
» l'Aigle Noir , & fut bientôt après 
y> reconnu par toutes les Puiffances de* 
» l'Europe , excepte la Pologne , qui 
» jufqu'à préfent a refufé le litre de* 
» Roi à l'Ele&eur de Brandeboug £i) »* 
L'Ordre de l'Aigle Noir , que Fré- 
déric I fonda à Konigsberg, la veille 
de fon couronnement, a pour marque 
une croix d'or énrwillé en bleu, Sembla- 
ble d'ailleurs à une croix de Malthe.- 
D'un côté, & au milieu de la croix ,eft 
un chiffre qui représente le nom de ce 
Prince , F. R.Les quatre angles font oc- 
cupés par autant d'Aigles noirs éployés* 
Les Chevaliers portent cet Ordre 
de gauche à droite , fufpendu à un 
large cordon couleur d'orange. A gau- 
che , fur la poitrine , ils oui une étoile 
brodée en argent , an milieu de la- 
quelle cft un Aigle noir éployé , te- 

(i) Elle l'a enfin reconnu pour Roi dff 
Pr lifle à la Dietc de Convocation en 1764,, 
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tant d'une griffe, une Cçuronne de 
.laurier , de l'autre > un foudre 3vec 
cette légende : Suum Ctàqut. Le Roi 
en eft toujours le Grapd - Maître 
& le nombre des Chevaliers fixé à 
trente , fans compter lies Princes de 
h Maifon Royale. L'Ordre du Méri- 
te, , que Frédéric - le - Grand , qui 
occupe aujourd'hui le Trône avec tant 
de gloire , créa en 1740 , a pour roar- 

2ue une étoile d'or de figure oôogone , 
maillé en bleu , avec cette légende ; 
Pour le Mérite. 11 fe porte au cou r at- 
taché à un cordon noir > bordé d ar- 
gent. 

« Frédéric- Guillaume, reprit notre 
» Bernardin > commença à régner ea 
if 171 3 , peupla fon Royaume d'une 
» multitude d'Etrangers , & y fonde 
» une infinité d'établiffemens utiles» 
"» Il faut mettre de ce nombre les fa- 
» bricjues & manufaâures qui fe muU 
» tiphent &c fe perfectionnent chaque 
» jour; les verreries , les fourneaux , 
» les forges de fer & de cuivre , let 
» papeteries , les mouilns à poudre » 
» les métiers de draps , de camelots , 
» de bas , de toile , &c. 

# Son Succeffeur y Frédéric- le- 

Nvj' 
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* Grand , releva le commerce mari* 
» t:me > changea Tordre des Finances , 
» créa des Collèges de Juftice à la 
» place des Grands Bailliages , fonda 
n des Confeils Provinciaux , mit la 
» réforme dans toutes les parties de 
» l' Administration , & rendit fa puif- 
» fance abfolue. Ce Monarque ftût ré- 
9» gir fes Etats par un Gouverneur Gé- 
» néral , & un Confeil de Régence 
» compofé de quatre Membres , qui 
» font le Grand Maître - d'Hôtel , le 
» Grand-Burgrave , le- Chancelier & 
» le Grand- Maréchal. Il y a de plus 
» un Confeil fou verain , pu Parlement , 
» à Konigsberg , qui juge les- appels 
n des Juftices iiibalternes. 

» Ce Pays eft moins peuplé, que la 
» Pruffe Polonoiie , à caufe des gran- 
n des levées de Troupes- qu'on y fait 
» depuis quelque tems. Les Peuples 
» qui habitent les Villes , font la plu- 
» part originaires d'Allemagne , dont 
h ils ont confervé les coutumes & le 
» langage. Les Bergers & les Gens de 
» la campagne entendent peu cette lan- 
» gue , & en parlent une qui leur 
» eft propre. Ces reftes des antiques 
« BoruiTitns fe font confervés dans la 
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w Religion Catholique , ainfi que plu-' 
*fieurs Familles confîdérables de lar 
» Nobleffe; & on leur en permet le 
* libre exercice dans tout le Royaume» 
>r Le pkis grand nombre des Habitant 
» eft attaché à la Confeffion d*Augs~ 
** bourg ; il y a auffi beaucoup de Cal- 
» viniftes ; mais ils vivent tous dans une 
» parfaiteunion. Les deux Evêchés qur 
» étoient anciennement dans ce Pays ,• 
n font remplacés par deux grands Con- 
» fiftoires , auxquels appartient la Ju- 
ty rifdidion Eccléfiaftique. 

» L'étendue de ce Royaume, du Le- 
» vant au Couchant , n'a guère qtfce 
» foixante lieues communes de Fran-. 
»ce,& foixante & quinze du Midi 
f> au Nord. La plus grande partie eft* 
» remplie de lacs & de forêts ; le refte 
» paroît affez bien cultivé. Les Eîec- 
» teurs de Brandebourg s'étudient à 
» l'améliorer , & y ont bâti plufieurs 
» Villes. Le terroir eft fertile en grain ; 
» mais on y recueille, peu* de fruits. 
» On y élevé beaucoup de Chevaux 
j» & de Bêtes- à cornes. On y voit 
» aufli quantité de Sangliers , de Cerfs, 
» d'Elans , & des Oifeaux Sauvages de 
» toutes lcs-efpecesr Outre les Poiffons 
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» que fournit la mer Baltique , la Prufle 
» en tire encore de fes rivières & de 
h fes lacs. 

» L'ambre jaune ne fe trouve nulle 
» part en auffi grande quantité , que 
» dans ce Royaume. Les Habitans vont 
» le recueillir au fort de la tempête , 
» fur les bords de la mer Baltique , où 
» il eft jette par les vagues* Ils le pê- 
» chent dans des monceaux de fable 
» ou parmi les herbes ; & quelque 
» froid qu'il faffe , ils fe mettent dans 
» l'eau jufqu'à la ceinture , pour k ti- 
» rer par morceaux de forme & de 
» grofleur différentes. Les feuilles , les 
» Mouches , les Araignées , les Four- 
» mis , les Infeâes qui fe trouvent dans 
» l'intérieur de cette fubftance , prou- 
» vent qu'elle eft végétale , & a été 
» primitivement liquide. Lorfqoe les 
» Femmes ont nettoyé l'ambre jaune y * 
» on en fait des ouvrages au tour ou 
» caillés au cifeau : il eft fufceptible 
» du poli de l'agathe. Les Romains y • 
» attachoient tant de valeur, que fous 
» Néron 6c Domitien , les Pruftiens 
m achetèrent d'eux la paix à ce prix. 
» Cette produ&ion eft comptée parmi 
* ks droits régaliens , & rapporte an- 



Sorrs ro ea Poiogne. $©* 

* nuellement un revenu certain au u£ 
trfor Royal. 

» Le Royaume de Pruffe renferme 
jribixante-deux Villes r & peut conte» 
» nir fept ou huit cens mille Habitant 
» La plupart des Familles nobles y font 

* venues d'Allemagne ; il s'en trouve 
m quelques-unes , mats en petit nom- 
w bttj qui fe prétendent originaires d» 
ii- Pays. Les Sujets des biens nobles font 
w généralement Serfs ; mais lés Payfan» 
i» répandus dans les Bailliages du do- , 
w maine du Roi y ont été déclarés libres T 
»ôt ne font plus aftreins qu'aux fer- 
i» vices ruraux. Les Seigneurs r la No- 
» bleffe & les Villes composent feul* 

* les Etats du Royaume. 

»Le$ Finances font adnrinifiréespav* 
» deux Chambres établies y l'une à Ko- 

* nigsberg 9 l'autre à Gumbinnen* Ces 
sr Chambres ont l'infpeûion des* biens* 
h domaniaux > de l'àccife , des manu- 
w faâures > & des magaiins. Elles ont 
w auffi 9 dans leur dépendance > les Offi* 
n ciers & Employés Royaux y les Fer-* 
st miers Généraux 5 les Prépofés , la 

* perception des revenus de la Cou- 
h ronne , des Impôts , &c. Les fources 

* principales de ces revenus font les» 
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n terres du Domaine affermées pou* 
» fix ans , les contributions des biens 
» nobles * les gabelles établies dans les 
» Villes , le produit des forêts & des 
» portes , les droits fur le fel , & les 
» péages. Le rapport de ces différens 
» objets eft ver lé dans la Caiffe gêné* 
» raie , & évalué à ûx ou fept mil- 
» lions de notre monnoie. La roror de 
» ces importions rend les Sujets a&fs 
» & induftrieux , fait fleurir les manu- 
» faâures & le commerce* 

» La Juftice fe rend dans les Baillia- 
» ges par des Magiflrats qui tiennent 
» leurs audiences dans certains tem$« 
» II y a , dans la plupart des terres no- 
» blés , de ces Juges fubalternes , qui 
n tfonnoiffent des Procès fur venus en- 
» tre les Sujets &c les Vaffaux de ces 
» mômes terres. Toutes ces Jurifdic- 
» tions particulières, ainfi que les Tri» 
» bunaux établis dans les Villes , reflbr- 
» tiffent aux Collèges de Juftice , qui 
» jugent par appel de toutes les affaires 
« contentieufe*, eccléfiaftiques , civi- 
» les & criminelles. Chacun de ces Col» 
» leges eft compofé d'un Préfident $ 
n d'un certain nombre de Confeillcrs, 
» & d'un Greffier tiré de la Noblefle* 
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)n peut en ap piller à la Cour Sou- 
eraine de Konigsberg * delà auTrï- 
mnal fuprême * &c recourir à l<t per- 
onne même du Roi* Quant aux Pro- 
ies criminels * ils fe portent à une 
Chambre particulière, dont les décr- 
ions doivent être confirmées par le 
Monarque. 

h Les Villes principales du Royaume 
te Pruffe font Konigsberg , fa Capi- 
ale , Pillau , Raftenbourg , Marien- 
Feder , Holland, Mémel , Tilfe , &c- 
(x>nig?>berg 9 fitué fur le Pregel 5 à 
ept ou huit lieues de fon embou- 
hure dans la mer Baltique , eft auj- 
ourd'hui une des villes les plus com- 
nerçantes de l'Europe. On- rapporte 
on origine au treizième fiecle , lorf- 
jue Prémiflas , Roi de Bohême , vint 
ecourir l'Ordre Teutonique contre 
es Idolâtres. On bâtit d'abord Je Châ* 
eau, enfuite la Ville même , appel- 
ée , à l'honneur de ce Prince , la 
Montagne du Roi. Elle eft environ- 
îée d'un Rempart de deux lieues de 
:ircuit, défendue par ravelins, & 
>ercée de huit porres. Il renferme 
>eaucoup de jardins , un lac 9 quel- 
ques prairies > trois ou quatre mille 
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* mai fon s, & environ quarante mille 
» R. bit an s , fans y comprendre les 
» Etrangers que fon Port y attire. Le 
» langage commun eft 1 Allemand ; 
» m^is la plupart lavent le Polonois& 
nie Lithiii.nun , & quelques-uns le 
» Cci.rlando : s & le Ruffe. 

» Kon,gsberg confifte proprement 
» en trois Cités , réunies avec trois 
» Fauxbourgs & le Fort Frédéric. On 
» y o mpte dix neuf Eglifes, dont qua-» 
» torze appartiennent aux Luthériens, 
n trois aux Cal vinifies , une aux Ca- 
» tholiques & une aux Ruffes, Les Juifs 
» y ont aufli une Synagogue. Lesptin- 
» cipaux t ai S mens font le Château, 
» qui eft d'une hauteur extraordinaire, 
n&c où Ton monte par deux cens 
» quatre- vingt marches ; le Palais 
» Royal 3 l'Hôîel-de-Ville,.laBourfe f 
» l'Hôpital , l'Hôtel des Monnoies, Se 
» la Cathédrale. Cette Egiife étoit le 
» fiege de l'Evêque de Samland , fup- 
y> primé depuis l'érablifiement de la 
» Religion Proteftante. On y voit 
» d'excellentes orgues , compofées de 
» cinq mille tuyaux , & une Biblio- 
» theque qui contient cinq à fix mille 
» volumes ; cet édifice touche aux bât»* 
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païens de l'Univerfué 9 qu'on appelle. 
»le Collège , dont les Chaires font 

* remplies par trente* huit Profefieurs* 
» La Salle commune renferme huit ta-* 
•''blés y dont chacune eft de douze cou* 

» verts pour autant d'Ecoliers j vingt* . 
» huit font nourris gratuitement , in«* 
indépendamment de plufieurs autres 
» fondations pour d'autres Etudians f 

* pour des pauvres, &c. Outre 1*U* 
»niveriité, il y a dans la Capitale &E 
nies Provinces, différentes Ecoles > 
» dont les Maîtres ont des gages affi- 
» gnés fur les revenus du Mont de 
m Piété établi à Konigsberg. , ou ftur 
» d'autres fonds deflinés à cet objet» < 
; » Le Château représente un quarré 
m long; la place intérieure a cent trente 
» pas de longueur fur foixante»quinze 
» de largeur. Ceft là que fe trouvent 
» toutes les Chambres de Juûice , de 
#- Guerre» de Commerce & de Finance?. 
m le Confiftoire , le Collège de Mpde* 
» decine , les appartemer.s du Roi » 
m ceux des Minières , la Chancellerie > 
» les Archives , le Tribunal Aulique » 
h la Chambre Féodale , celles du Con- 
» feil fecret j du Tribunal fuprême * 
» des Etats , des Commiflaires particu» 
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* tagers ; & près delà , on rencontre 
» un bofquet garni d'arbres fi touf- 
» fus , qu'on n'y craint ni la pluie ni 
»le foleil. 

» Raftenbourg , ville de médiocre 
»> grandeur , fituée au centre de la 
» Pruffe , & défendue par un Château , 
*» a fervi de réfidence à neuf Grands^ 
» Maires de l'Ordre Teutonique, Les 
» Catholiques ont dans le" voifinage 
» une Chapeile célèbre parla dévotion 
m à la Sainte Vierge. On raconte qu'un 
» Malfaiteur condamné à mort , reçut , 
» la veille de fon exécution , des mains 
» de la Sainte , une tablette de bois, 
» avec ordre d'y tracer ion effigie , & 
» de la préfenter à fes Juges. Quoiqu'il 
» n'eût aucune connoiffance du deflein, 
h il ne laifla pas d'exécuter l'ouvrage 
» aufli parfaitement que le plus habile 
*> Maître ; & ce chef d'œuvre lui valut 
h fa grâce. On attacha l'Image à unTil- 
» leul , où tous les jours il s'opéroit des 
» miracles, qui engagement lesHabitans 
» à y bâtir une Chapelle, Elle a été dé*- 
» truite & rebâtie ; & TEglife qui exifte 
h aujourd'hui, eft un très-bel édifice, 
¥> fur lequel on voit la représentation 
h de ce même Tilleul r & celle de b 
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erge. Sur le Maître-Autel eft auffi . 
icè un arbre artificiel» avec la fta- 
î de la Sainte en argent. * 
Les Evêques de Poméranie réfi* 
lent anciennement à Marienver* 
r, fa u ce fur la rivière de Liebe» 
i le jene dans la Yiftule, La Ca* 
Êdrale eft la plus belle .Eglile du 
>yaume de Pruffe. On y voit pkw» 
urs Tombeaux des Grands-Maitrts 
TOrcire Teutonique; & elle pout> 
it fervir de Forterefle par la bonté 
Ion parapet. Cette Ville a fouffett 
grands dommages par les inoifc» 
fions y la guerre & les incendie* 

> Château eft vafte & bâti à l'ami» 
te. On jfe fouvient encore d'y avoir 
i le Cîar Pierre , avec lequel Fré» 
rie I eut une entrevue. 
L'Eveché de Warmie, enclavé dan* 

> Etats du Roi de Pruffe ? en eft ab- 
lument indépendant , ainfi que dt 
Pologne , & ne reconnoîc , pour 
temporel même, d'autre Supérieur 
le ion Evâque. Ce Prélat porte le 
re de Prince du Saint • Empire 9 
erce la haute & bafle-Juftiçe fur les 
obles de ion Diocèfe ,&a, fur fe$ 
ijets , tous les droits de Sauyçrj* 
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» neté. Il jouît de la prérogative de 
m faire buttri: monnoie,de donner des 
» Lettres de Nobleffe , n'eft fournis à 
» aucun Métiopoïitain,& relevé im- 
» médiatement du Saint-S.cge. Pour 
h remplir cette place y le Roi de Polo- 
» gne nomme quatre Chanoines ifius de 
» Familles Prufliennts ; le Chapitre 
» choiiit pour l'ordinaire 9 celui que Sa 
h Majf fié lui recommande fpéciale- 
» ment. 

» L'Evêque de Warmie eft Préfident 
h né du Sénat de Prufle , & Membre de 
» celui de la Republique ; mais il n'en» 
» voie point de Nonces à la Diète ,& 
» paie néanmoins trente mille florins 
» pour l'entretien de l'armée de la Cou* 
» ronne. Les deux tiers des biens de 
» l'Evêché lui appartiennent, & l'autre 
» tiers au Chapitre qui refide à Frauen-* 
» bourg , ville médiocre fur le Frifch- 
» Haf , où eft l'Eglife Cathédrale. Les 
» Chanoines font preuve de feize quar- 
» tiers de noblefle j Copernic y avoit ! 
» un Canonicar. L'Eveque refide à 
» Heilsberg , jolie ville fur la rivière 
»> d'Aile , avec un beau Château. Les Je- \ 
» fuites y ont un Collège , ainfi qu'à 
* Brunsberg , autre lieu du même J^io- 

m cèle | 
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cèfe , où le célèbre Staniflas Hofius , 
Cardinal & Evêque de Warmie , les 
b fondés fur les débris d'un Couvent 
de Cordeliers. 

» Ce Prélat,xié à Cracovie , oii il fut 
d'abord Chanoine , enfuite Secrétaire 
xhi Roi de Pologne, parvint fuccefli- 
vement à toutes les dignités de l'fr. 
•glife. Pie IV renvoya vers l'Empe- 
reur Ferdinand, qui, charmé de (es 
talen%& de fcs vertus , lui dit en 
l'embraffant, qu'il ne pouvoit pas ré- 
fifter à un Homme , dont la Èouche 
étoirle temple, &lalangue l'oracle dtt 
Saint-Efprit. Hofius, qui avoit ordre 
d'engager ce Prince à faire continuer 
le Concile de Trente , obtint tout 
ce qu'il voulut. Le Pape l'en récom- 
penfa par le chapeau de Cardinal , & 
le chargea d'aller ouvrir l'Affcmblée 
en qualité de Légat du Saint-Siège. 
Les Proteftans n'eurent point d'Ad- 
verfaire plus redoutable ; il écrivit 
contr'eux divers ouvrages , aui lui 
valurent le nom de Pcre de 1 Eglife. 
Ils ont été recueillis en deux volumes, 
& traduits dans prefque toutes les 
langues. 

» La Ville d'Holland , ainfi nommée 
Tomt 2ÇCll x O 
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» par quelques Gentilshommes Hollan- 
» dois qui s'y réfugièrent après le maf- 
» facre du Comte Florent 3 eft bâtie fur 
» une colline , & occupe les bords de 
m la rivière de Véeske. Sa fituation la 
» rend naturellement forte , indépen- 
» damment de les murailles & de fes 
m tours. Ses rues font longues & larges, 
» fes maifons belles & bien bâties; & 
» l'on peut la regarder comme une des 
» meilleures Villes de la PruffeJEUe a 
» deux Fauxbourgs ; & fes environs 
» font ornés de jardins agréables & de 
» jolies maifons de campagne. Le Châ- 
» teau , entouré de fofles & de ponts- 
» levis , offre une vue admirable , & 
» renferme d'aflez beaux appartement 
» Mémel , ville de commerce , avec 
» une Fortereffe & un Port fur la mer 
» Baltique , eft la Capitale d'un Pays 
» prefqu'entiérement dépeuplé par la 
» pefte qui , en 17 10 , déiola cette con- j 
» trée. Frédéric-Guillaume y attira des 
» François , des Siiifles , des Franco- 
» niens , & plus de quinze mille Sais* 
» bourgeois persécutés pour caufe de 
»> Religion» Les nouveaux venus cultH 1 
» verent ce canton défert , abattirent J, 
n les forêts > deffécherent les eaux » bâ- £ 
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»nt des Villes, des Villages, des 
tairies , des Eglifes , & firent amfi , 
peu d'années, changer la face de 
r nouvelle Patrie. C eft aujourd*hi 
artie la plus fertile du Royaume de 
ifle, foit en pâturages , foit en 
ins, dont une portion fe verfe 
\s les magafins Royaux; le refit 
tranfporte chez 1 Etranger. On y 
ve de nombreux troupeaux de Va* 
s & de Boeufs , d'excellens Che- 
\x+ & quantité de Moutons ; on y 
: du beurre délicieux & de très* 
is fromages. Les poches y font 
rodantes , & les bois remplis de gi* 
r.On y entretient auffi des manu* 
:ures de draps, de cuirs, &c. Le» 
tiens Habitans ont leur langue par- 
iliere , dans laquelle on a traduit 
lible , le Cathéchifme , & d'autres 
es de piété. Les Suiffes veillent 
: pâturages & ont foin du bétail ; 
François entendent mieux le corn- 
rce & la culture du tabac qu'ils 
: introduit dans le Riys , & les 
sbourgeois l'économie. 
Tilfe eft une ville remar auable , flr 
me la plus grande du Rovaume 
es la Capitale, avec laquelle dit 

Oij 
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» commerce en grains, enfui ,en beurre 
» &c en toutes fortes de denrées. Des 
» Hôpitaux bien fondes , des Eglifes 
» pour toutes les Religion*, une Faâo" 
» rerie de fel, une Ecole Royale, & 
» d'autres établiffemens utiles lui don- 
» nent l'air d'une Cité tres vivante. 

» Les K-birans de toutes ces Villes , 
» & en général la Nation entière , ont 
» les mœurs douces. Les Nobles font 
» polis Ôc honnêtes j & vous^ne remar- 
» quez dans leurs manières , ni cette 
» hauteur dédaigneufe, ni cette fierté 
h choquante de la Nobleffe d'Allema- 
» gne. Les Bourgeois font bons, com- 
v patiffans y mais intéreffés. Leur genre 
» de vie eil uniforme, & reflemble affez 
» à la manière de vivre des Hollandois. 
» Les Hommess'occupent le matin dans 
» leur maifon , & vont le foir dans les 
m lieux publics s'entretenir des événe* 
» mens de l'Europe. L'Ar tif an, plus grof- 
» fier que Ion langage , eft néanmoins 
» bon & fenfible ; fa brutalité n'eft que. 
» paffagere.Soname concentrée s'ébraib 
» le aifément à la voix de l'intérêt ; Tef- 
» poir du gain le rend prompt & ar- 
y dent. Son caraâere eft froid & fé- 
j» riçux; il paroît grave; même au mi* 
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t» lieu de fes plaifirs. Les Femmes font 
h blondes , pour la plupart , & ortt N 
» beaucoup d'embonpoint. Leur taille 
h n'a ni la fineffe , ni l'élégance de celle 
» des Angloifes : on n'éprouve auprès , 
» d'elles, ni ce trouble fecret 9 ni ce 
h tendre embarras qui fait le charme de 
* l'amour. Si quelquefois leur teint s'a- 
» nime , c'eft plutôt le defir , que le fen- 
n riment qui l'enflamme »>. 

Vous demandez, Madame, fi la Po- 
logne conferve encore des droits fur 
le Royaume de Pruffe , & , en général , 
quelles font aujourd'hui fes préten- 
tions fur tous les Etats qui faifoient an- 
ciennement partie de cette République ? 
Vous avez vu qu'Albert de Brande- 
bourg, Grand-Maître de l'Ordre Teu- 
tonique , reçut de Sigifmond I, Roi de 
Pologne , l'in veliiture de la Pruffe Du- 
cale , à condition de prêter foi & hom- 
mage en qualité de Grand- Vaffal de la 
Couronne. Les chofes ont perfévéré 
fur ce pied jufqu'au tems de Frédéric 
Guillaume , qui obtint la poffeflion de 
cette Province en toute fouveraineté. 
L'accord fut qu'en cas d'extinôion , la 
fuprématie reviendroit à la Républi- 
que , qui pour lors feroit obligée d'en 

Oiij 
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conférer la Principauté au Margrave it 
Bareîth , à litre de Fief. C'eft donc mal- 
à-propos , que les Polonois voudroieot 
traiter le Roi de Prufle comme leur 
Vaflal. Cette prétention ne peut avoir 
lieu contre aucun des Defcendans de 
Frédéric Guillaume en ligne direâe, 
mais feulement contre des Collatéraux. 
Les monumens les plus facrés prou- 
vent que ce Prince a été reconnu Sei- 
gneur fuprême de la Prufle Ducale j & 
l'authenticité de cette reconnoiflance, 
lui fit frapper quantité de médailles , 
où l'on voit une main qui foutientune 
Couronne , avec cette légende : Donné* 
par Dieu. 

La République eft certainement en 
droit de profiter des occafions favora- 
bles de recouvrer la Livonie , la Kio- 
vie , l'Ukraine , Smolensko , & plu- 
sieurs autres Pays confidérables , que 
Jagellon avoit unis à la Pologne , & qui 
font maintenant entre les mains des 
Mofco vites. Si on lui allègue qu'elle 1er 
a codes par des Traités , elle répond que 
ces Traites , contre lefquels elle a tou- 
jours proteité , lui ont été arrachés ou 
par violence, ou dans des-conjonâures 
malheureufes. Les Rufles ne çeffent>d$ 
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leur côté , d'en confirmer la nullité , en 
ne rempliffant aucune des conditions , 
par lesquelles ils s'en attribuent la pro- 
priété. Auffi voit-on que la République 
ne manque jamais d'inférer , dans les 
Capitulations de fes nouveaux Rois , 
qu'ils auront foin de fe faire rendre la 
Livonie. 

Il n'e^ eft pas de même des droits 
que la Pologne s'arrogeoit ancienne- 
ment fur la S défie : l'indifférence avec 
laquelle elle a vu pafler ce Duché fous 
la domination du Roi de Pruffe , prouve 
clairement qu'elle ne conferve plus au- 
cune prétention. On en peut dire au- 
tant des Principautés de Walachie & 
de Moldavie , dont les Peuples étoient 
autrefois fous fa prote&ion , & lui 
payoient un tribut ; ce droit , qui n'a 
jamais été bien affermi , fut abandonné 
aux Turcs par un Traité qui leur en 
affiire la poffeffion. La Fionie qui, du 
confentement de fon Prince, fe donna 
à la République , occafionna plufieurs 
guerres cruelles , 011 Ton vit ruiffeler 
tour A tour le fang des Polonois , des 
Suédois & des Ruffes. Ceux-ci devenus 
enfin les Maîtres de la plus grande par- 
tie du Pays fous le règne vi&orieux de 
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Pierre-le-Grand, le confervent encore^ 
mais la Pologne n'a conclu jufqu'à prê- 
tent aucun Traité valable qui lui lie les 
mains , & la prive de fes prétentions. 
Quant aux Duchés de Courlande& de 
Sémigalle , pour peu qu'on examine 
fon droit avec impartialité , on ne dou- 
tera pas qu'elle n'en ait un réel, non 
pour s'emparer du Pays , comme elle 
en eft perliiadée; mais pour empêcher 
qu'aucune Puiffance n'en faififfe la fou- 
yeraineté. 

Quoique les Habitans de Dantzîck 
prétendent affez généralement n'être 
que fous la proteftion , & non fous la 
domination de la Pologne , il eft néan- 
moins certain que la République les 
compte , & a droit de les croire au 
nombre de fes Sujets, Je conviens que 
la fituation importante de leur Ville, 
l'opulence & l'utilité de leur commer- 
ce , & les fecours qu'ils ont fournis en 
différens tems , plutôt en argent qu'en 
Soldats, leur ont procuré de grands 
privilèges ; mais la Pologne n'en a pas 
moins fur eux un vrai droit de Souve- 
raineté. L'hommage, le ferment de fidé* 
lité exigés & remplis par leurs Magis- 
trats , les Impôts , les Douanes * U 
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bambre des Financés* la Jurifdiôion^, 
prêrne dévolue au Roi dans leurs 
incipales cauies * ne doivent laifler; 
kCun doute fur cet article» 
Vous n'avez peut-être jamais enteo» 
1 parler des Sommes Napolitaines» 
le la République ne ceffe de deman- 
r à l'Efpagne depuis deux fiecles,& ' 
>nt voici le fondement. Une Fille du 
uc de Milan a voit épouféSigiûncftd I, 
>m elle eut- un Prince & quatre Fil— 
5. Devenue veuve, elle alla paiïer 
s jours au Royaume deNapks,& 
ir fonteftament elle légua à la Pofté- 
té quatre cens mille écus d'empire p 
i*elle avoit prêtés au Roi d'Efpagne 9 . 
\\ régnoit alors fur.les Dteux-Siciles. 
1 Pologne , en vertu des droits quk 
i ont, été tranfmis par plufieurs Prin- 
:s iffus du fang de la Teftatrice r e(t 
ffifamment autorifée à revendiquer 
rtte fucceflion; mais outre qu'il y a 
vers Compétiteurs , tant en France 
j'en Allemagne r les Rois de Naptes 
ettent à profit ces difficultés % pour 
oigner un rembourfement qui lesin>- 
Dtnmoderoit fort ; caria veuve de Si- 
fmond légua moins le fonds que la 
aue annuelle i & comme cette rente; 
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n'a jamais été payée , elle formerait 
aujourd'hui des fommes îmmenfes. 
Quoi qu'il en foit,fi les Polonois s'ar- 
rangeoient avec leurs Compétiteurs, 
leur droit aux fommes Napolitaines 
feroît inconteftable. 

Je fuis 9 &c 

A Dant^ick > ce ly Scptcmbrt 17SC 



*r*^ 
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LETTRE CCLXXXV. 
Suite de la Pologne* 

±J e retour à Dantzîck, on me fit par- 
courir (es vaftes magafins de bled, oit 
je crus voir réunis tous les anciens 
greniers de l'Egypte. Comme je me ré- 
criois avec enthoufiafme fur ce pro- 
digieux amas de grain, & fur le pro- 
fit immenfe d'un pareil trafic : * ce 
» commerce , me dit un Négociant 9 
y> eft bien loin des avantages infinis 
» que vous lui fuppofez ; car de toutes 
» les matières qui s'achètent & fe ven- 
» dent , le bled eft abfolument ce qui 
» produit le moins , en raifon de fou 
» poids & de fon volume. Un tonneau 
» de vin vaut dix fois plus qu'un égal 
» tonneau de froment , & pefe moins ; 
» le tranfport abforbera donc tout, le 
» bénéfice. Le bled eft fort fujet à dé- 
» périr dans le trajet j rendu à fa defti- 
» nation , il court encore les mêmes 
» rifques dans les magafins où on Tea- 
» taffe. Ce négoce fe fait principale* 
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» ment depuis l'équinoxe de l'Automne 
» jufqu'a celui du Printems ; furcroît 

* de danger & de dépenfe , parce qu'a- 
» lors la Mer eft plus orageufe; que les 
» iîvieres fe trouvent prifes par les 
h glaces ou débordées , les chemins im- 
» praticables , les jours plus courts , le 
» tems moins fur. D'ailleurs > le bled 
» n'eft ni le tréfor , ni la riebeffe d'aiv- 

* cun Pays en particulier;. il vient par- 
» tout 1 il peut manquer par-tout , ce 
» qui rend fon commerce toujours 
» vague , incertain > cafuel & raomen- 
» tané. Abandonné par la plupart des 
» Négocians qui en Tentent les rifques., 

* il eft réduit de foi-même à un mo~ 
» nopole , fi on veut le faire en gros 
» avec l'Etranger ; fi au contraire on 
» le fait en détail dans l'intérieur , il 
» fourmille d'aftuces & de fripponc^ 
» ries. Enfin les achats ne peuvent pref- 
» que jamais s'exécuter y fans exciter 
» des plaintes& troubler des Provinces 
» entières. Mais fi l'achat eft pénible , 
r> le débit* intérieur eft encore plus in- 
» commode, & toujours expofé aux 
» pertes & aux déchetsu Ce. trafic , 
» qui ne devroit tendre qu'à enrichie 
y les Cultivateurs , patte par tant dç 
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te mains différentes , qu'ils ne tirent }a- 

* mais qu'un foible avantage de fa 
» cherté. Si donc le bled eu le premier 
» objet dans le nombre des lxïoins de 
h l'Homme > il eft.le dernier en ligne de 

# profit dans le Commerce. Ceft celui 
» dont il ne faut jamais manquer , &C 
» fur lequel cependant un Etat doit le 
» moins compter de s'enrichir »* 

N'ayant plus rien à voir à Dantziclc* 
nous réprimes, par une autre route > 
le chemin de \Varfovie; 6c traverfant 
cette partie de la Pruffe Polonoifc , qui 
occupe la gauche de la Villulc, nous 
finies le tour de la grande ou baffe Po- 
logne , qui cpniicnt neuf Palatinats- 
Polha ou Pofnan , eft la Capitale de ce- 
lui de Pofnanie. C'dt une affez belle 
Ville, limée dans une plaine environ- 
née de coteaux agréables , fur les bords 
de la Warta, Dans une Ifle formée pat 
la rivière , eu la Citadelle ou le Châ- 
teau qui paffe pour un des plus beaux du 
Royaiune ; le Palatin y fait fa réfidence. 
Les Fauxboucgs font entourés de lacs 
& de marais , qui rendent le Pays fu- 
\et aux inondations. La Cathédrale eft 
un édifice fuperbe , ainfi que le Palais 
de l'Evcque , bâti dans un de ces Faux- 
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bourgs. On voit, près delà , le Collège 
de Lubranski , fondé par un Evêque 
de ce nom : on y enfeigne le Droit & 
les Mathématiques. Celui des Jéfuites 
pour les Humanités & la Philofophie , 
eft dans la Cité. Les Oblervantins , les 
Dominicains & les Carmes y ont des 
Couvens , & l'Ordre de Malte une 
Commanderie. On croit que cet Evê- 
ché eft le plus ancien du Royaume. 
Le commerce que fait cette Ville avec 
l'Allemagne , la rend affez floriflante. 
C'eft dans les environs qu'on prétend 
que la Religion Chrétienne a com- 
mencé à être connue en Pologne* 

Vous avez vu que Staniflas Lec- 
zincski étoit Palatin de Pofnanie lors- 
qu'on réleva fur le Trône. Il avoit pris 
naiflance à Liffa , petite ville du voifi- 
nage , dont il étoit Seigneur, & qu'il 
vendit avec toutes fes dépendances à 
la Maiibn de Sulko wski , qui la poflede 
encore actuellement. Ce n'étoit d'a- 
bord qu'un village médiocre ; mais le 
Comte Raphaël Leczinski y ayant reçu 
favorablement un grand nombre de 
Proteftans de Siléfie , de Bohême , de 
Moravie & d'Autriche y ce lieu s'ac- 
crut & devint une Cité commerçante, 
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où il leur permit de fuivre leur Reli- 
gion. En entrant dans Lifla, j'ai reffenti 
une forte de plaifir de me trouver dans 
une Ville qui a donné le jour au meil- 
leur des Rois. 

Kalifch, Capitale du Palatinat de ce 
nom , n'a de remarquable qu'un magnU 
ficjue Collège de Jéfuites, oit Ton en- 
feigne toutes les fciences & toutes les 
langues. Gneihe , dans le môme Pala- 
tinat , fut, pendant plulieurs lieclcs , la 
Capitale du Royaume ; mais un incen- 
die en ayant confume les trois quarts » 
ce n'eft preique plus aujourd'hui qu'un 
Village. Je vous ai parle de fa fon- 
dation , & fur-tout de fon Archevê- 
vôque , Préfident du Sénat &c Primat* 
Vous connoiffez toutes fes préroga- 
tives, qui font peut-ûtre encore au- 
deffous de fes prétentions. Les Cha- 
noines de fa Métropole doivent être 
nobles, à la referve de quelques Gra- 
dués. Son Eglife fe vante de pofféder 
le corps de Saint-Adalbert , que les 
Prufliens ont fait mourir ;. mais les 
Habitans de Prague le lui difputent ; ce 
qui caufe entre les deux Villes des con- 
testations aufïi inutiles, que difficiles à 
terminer. 
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Je ne vous parlerois pas de Sirad » 
ville de peu d'importance , fi elle ne 
donnoit ion) non au Palatin«>t de Sira- 
die , dont elle eft la Capitale. Située 
dans une plaine fur la Warta, elle*avoît 
autrefois le titre de Duché , & étoit 
Tapante du fécond Fils des Rois de 
Pologne. Petrikow fait partie du même 
Palatinat, & a , fur la Capitale même , 
l'avantage d'être le Siège où fe jugent 
fouverainement, pendant fix mois , les 
Affaires des Nobles. La juftice s'y rend 
fommairement comme en Afie; point 
de Procureurs, point de procédures > 
quelques Avocats feu -ement , qu'on ap- 
pelle des Juriftes ; ou bien on plaide ùl 
Caufe foi-mt-me. Une meilleure difpo- 
fition encore, c'eft que la Juftice fe 
rendant gratuitement, le Paivre peut 
l'obtenir. Ces Tribunaux font vrai- 
ment fouverains ; car le Roi ne peut ni 
les prévenir par évocation , ni ca'fler 
leurs Arrêts : ils prononcent en der- 
nier reffort. 

Les crimes de leze-Majefté , de re* 
bellion , de péculat font jugés en pleine 
Diète. La maxime que l'Eglife abhorre 
le fang , ne regarde point les Evêques. 
de Pologne. Je crois vous avoir dqà 
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dit , qu'une Bulle du Pape leur permet 
d'opiner à la mort. Une autre chofe 
qu'on ne voit guère ailleurs , c'eft 
que les mômes Hommes qui délibèrent 
au Sénat , oui jugent dans les Tribu- 
naux , marchent à l'Ennemi ; la Robe 
n'eft point féparée de l'Epée. Les cau- 
fes purement fpirituelles , comme cel- 
les qui concernent l'adminiftration des 
Sacremens,, la validité des Mariages, 
les bénéfices , la dilcipline eccléfiafti- 
qiie , font entièrement dévolues au 
Tribunal de la Nonciature ; car vous 
faurez que le Nonce du Pape eft ici 
non- feulement Miniftre public , mais 
qu'il y exerce encore une Jurifdiûion 
tres-ctendue. 

Anciennement les Rois de Pologne 
étoient chargés du Jugement des Pro- 
cès ;& c'étoit vraifemblablement, de 
toutes leurs fondions la plus négligée ; 
des Affaires plus importantes leur laif- 
foient i\ peine le tems de difeuter les 
intérêts des Particuliers. La plupart 
n'avoient pas le courage d'entrer dans 
un détail y pénible même à ceux qui 
l'aiment par devoir, ;\ plus forte rai- 
fon quand on s'y porte avec répu- 
gnance. Us ordonnèrent que la Juftice 
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fur adminiftrée dans chaque Palatinar^ 
où il y eut dès-lors deux Tribunaux ; 
celui des Juges de chaque Diftriâ , où 
les Affaires le décidoient en première 
inftance; & celui qui fe tenoit en Au- 
tomne , compoie du Palatin , du Caf- 
tellan , & des autres Officiers de la 
Province. De ce Tribunal on ail oit au 
Roi; mais il n'étoitpas poffible que le 
Monarque , félon cet arrangement mê- 
me , ne fut encore accablé de la difcuf- 
fion de beaucoup d'Affaires. Aufli 
Henri de Valois, qui ne pouvoit fup- 
porter ce pénible devoir , difoît quel- 
quefois : « je trouve fingulier que les 
» Po-onois n'aient voulu faire (le moi 
» qu'un Jurifconfulte ! Ne voudront- 
» ils pas bientôt en faire un Avocat»»? 
Sous le règne de Sigifmond-Auguftè , 
on eut deffein de former , fur le mo- 
dèle des Parlemens de France , une 
Cour Souveraine , où fe porteraient 
les appellations de toutes les Juftices 
inférieures. Mais ce projet n'eut pas 
lieu ; le Prince fe contenta d'établir des 
Juges extraordinaires, qui, fans em- 
piéter fur les Jurifdi&ions précédentes > 
feroient charges de terminer toutes les 
Affaires reliées en arrière y ou par fa 
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négligence , ou par celle de les Prédé- 
celîeurs. Etienne Battori attribua à la 
Nation le Jugement abfolu de toutes les 
cauies d'appel qu'il auroit du décider 
lui-même : il créa des Tribunaux lu- 
prêmes, & ne le réferva que la con- 
noiffance des principales caufes qui Tin* 
téreflbient. Les Rois , Tes SuccefTeurs, 
renchérirent encore fur fon indolence, 
en laiffant paffer infenfiblement toute 
la Jurifdiâion au pouvoir de la No- 
blefle & du Clergé. Telle eft l'époque 
de la décadence du pouvoir Royal ; 
car en perdant le droit de juger & de 
punir, on perd le moyen de faire ref- 
pefter la Majefté du Trône. 

Depuis ce tems là , la République 
nomme fes Magiftrats , qu'elle appelle 
Députes, & qui forment , chaque an- 
née, deux Tribunaux , l'un de la Cou- 
ronne , &c l'autre du grand Duché , 
tous deux fuprômes, & dont les dé- 
crets ne foutïrent d'appel , qu'à la 
Diète générale ; encore ne peut-il 
avoir lieu que très-rarement. Aucun 
des Tribunaux nVft perpétuel & ne 
reçoit de falaire. Les Membres qui les 
compofent , font choifis par les Dié- 
tines que tiennent , pour cet effet , tous 
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les Palatinats & tous les territoires de 
la Republique* D'oii il luit qu*urt ter- 
ritoire dont la Diétinc eft rompue 9 
n'a î pour cette fois , nu* Députe de fa 
pan au Tribunal; cr qui n'empêche pas 
qu'on n*y juge les Proc 

Dans la compofttîon de ces Tribu- 
naux » outre les Enroyés de l*Ordre 
Equellre, on nomme auifi des Ecclé- 
ftaflientes pris dans les Chapitres des 
Cathédrales. U n'en eft pas de même 
pour la Lûhmnîe ; maïs , comme il 
arrive fouvent qu'on y agite des affai- 
res qut intéreflem le Cierge , on lui 
affipiie un Maréchal qui * quoique fe- 
cuiier f eft chargé Spécialement de dé- 
fendre fes intérêts. On exigea d'abord, 
que ces Députés fuflent élus d\m 
consentement unanime ; on fe con- 
tcote aujourd'hui de la pluralité des 
voix. Les EcdctialViques peuvent Être 
cboiûs de nouveau au bout de deux 
ans, & les Laïques de quatre feule- 
ment. 

Les Séculiers nomment emr'eux un 
Ch.-f ou premier Magiflrat ( qut prend 
le titre de Maréchal du Tribunal Ce 
choix tombe , pour l'ordinaire , fur un 
des Membres du Sénat , ou quelque 
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grand Officier de la Couronne, Le Cler- 
gé fe donne un Président , qui tft pref- 
2ue toujours un Prélat de diftinftion. 
'es deux Chefs n'ont guère d'autre 
avantage , que l'honneur de diriger 
une Aflemblée , qui tient entre fes 
mains, la fortune & le repos des Ci- 
toyens : ajoutez-y le privilège d'avoir 
deux voix dans les délibérations. Le 
Tribunal de la Couronne tient ics fian- 
ces à Pctrikow , pour la grande Po- 
logne, depuis le moisd'O&obre jufqu'à 
Pâque;& pour la petite Pologne , à 
Lublin, depuis Pâque jufqu'à la moif* 
ion. Celui de Lithuanie s'aflenible tou- 
jours en été, à Wilna , & en hiver f 
tantôt à Nowogrodeck, tantôt à Mins- 
ko , fuivant une alternative établie 
entre ces deux Villes. 

De peur que parmi tant de Juges , 
dont la dignité n'eft qu'honorable, il 
ne s'en trouvât qui vouluffent la ren- 
dre lucrative , les Loix ont fagement 
ordonné , que chaque Membre prere- 
roit le ferment dont voici la formule : 
« Je jure que je jugerai félon Dieu, le 
» Droit écrit , & l'équité ; que fans au- 
» cun cfprit de partialités de preven- 
p tion , j'admettrai les raifons du Ri-j 
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marches, ne font qu'ajouter aurefpeâ 
dont il eft honoré par-tout , foit 
Gii'aflîs dans le Tribunal , il fafle la 
fonction de Juge ; foit que rendu à la 
fociété , il fe communique à (es Con- 
citoyens^ 

Les deux Tribunaux iiiprêmes de 
Pologne & de Lithuanie jugent, par 
appel , les caufes qui leur font portées 
des Jurifdiûions inférieures. Chaque 
Palatinat eft diviléen un certain nom- 
bre de territoires , qui ont leurs Justi- 
ces appellces Jugemens Terreftres. Les 
Palatins ne connoiflent 9 dans leur 
reflbrt, que des Affaires des Juifs. Les 
Caftellans ont aufli une Jurifdîâioa 
dans l'étendue de leur Diftrift. Des 
Magistrats des Villes , il y a appel au 
Chancelier. Les autres Tribunaux font 
celui de la Tréforerie ou des Finan- 
ces , qui fe tient à Radom ; celui des 
Grands Généraux . ; du Grand Mare* 
chai, &c. compofé de ces Officiers» 
de quelques Sénateurs , & des Députés 
de la Noblefle , nommés dans une 
Diète générale. Les Villes font admi- 
nistrées par des Bourguemeftres & des 
Confeillers ; les Villages , par des Pré- 
yôts & des Affefleùts. L^s uns & les 

autres 



* 
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«litres dépendent en partie du Roi , en 
partie des Seigneurs , en partie du Cler- 
gé, & font gouvernés plutôt félon le 
bon piaifir de leurs Maîtres , que fui- 
vant des Loix fixes & connues ; fuite 
inévitable du manque de vigueur qu'on 
reproche avec fondement à ces mêmes 
Loix. 

L'exécution des Jugemens caufe quel- 
quefois des défordres qu'on ne fauroit 
fe figurer dans les Pays oti règne une 
bonne police. Un puiffant Adverfaire 
s'eft emparé de votre bien ; vous en 
demandez la reftitution; la Juftice dé- 
cide en votre faveur ; mais TUfurpa- 
teur ne fe tient pas pour vaincu : il 
faut que l'Arrêt à la main ,vousaffem- 
bliez des Troupes , & que vous allift , 
fi vous le pouvez , forcer votre Par- 
tie à fe conformer à la condamnation f 
fans quoi vous courez rifque d'être, 
long-tems privé de la jouiffance , que 
le gain de votre caufe fembloit.vous 
aflurer. 

Autre principe également" perni- 
cieux : « le Coupable eft abfous , dès 
» qu'aucun Particulier ne le pourfuit 
» en Juftice ». Oa a affaffiné votre 
Père , brûlé votre maifon ; une indQ- 

TomeXXII. P 
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fence naturelle > la pauvreté ,. ou qui 
qu'autre motif vous empêchent d'i; 
tenter un Procès qui nuiroit à vot 
tranquillité , à votre fortune ; vot 
filence fait taire les Tribunaux ; par 
qu'ils n'ont point d'Ofiiciers , qui , ■ 
pareil cas , fe chargent de la vengean 
publique. Dès-lors le Criminel va 
front le vc ; & les Loix contre les Affï 
fins , les Incendiaires deviennent in 
tiles. Comment opérer le bon ord 
dans un Etat , où les Tribunaux lo 
fans juftice , comme les Confetfs fa 
union , les armées fans difeipline 9 
tréibr fans argent ; où tout fe déi 
che , tour fe diflbut, tout périt au n: 
lieu des diffeptions Se des difçorde: 
Ah ! Polonois , vos Ancêtres vouso 
laiffé de grands exemples à fuivre, 
de grands abus à réformer. 

On punit ici les Malfaiteurs de dei 
manières , par le gibet ou par le glaivt 
& cette différence ne vient point de 
diverfe condition des Coupables, ma 
de celle des crimes. On pend un V< 
leur de quelqu'étar au'il puifîe ôtrç 
& l'on coupe la tête a toutes fortes c 
perfonnes, pour tout autre délit qi 
pour le vol, à moins qu'il ne s""*" 
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de quelque forfait atroce , pour lequel 
on condamne le Scélérat à la roue. 
Les Maîtres ont auffi le droit de châtier 
leurs Domeftiques. Si le Coupable eft 
un Gentilhomme, on le fait coucher 
fur le ventre ; & on lui applique fur 
le derrière autant de coups de bâton 
ou de corde , qu'il plaît au Maître de 
l'ordonner. Celui qui les a reçus, vient 
•enfuite embraffer les genoux de celui 

3u'il appelle fon Bienfaiteur. Toute la 
iftinâion qu'on lui accorde , comme 
Gentilhomme, c'eft de le mettre fur 
un tapis pendant l'exécution. On a vu 
de ces nobles Valets fuftigés , parvenir 
au rang de Sénateurs. 

Lenciza & Rava , les principales Vil- 
les de ces deux Palatniats, méritent peu 
qu'on s'y arrête. La première efl: déten- 
due par un Château fitué fur un ro- 
cher ; la féconde ne préfente qu'un 
affez beau Collège occupé par les Jé- 
fuites. Il en efl à pampres de même de 
la plupart des autres Villes de Polo- 
gne , oii les maifons du Peuple font 
bâties de bois ou de terre , &c couver- 
tes de pailie i non qu'on ne puifTe em- 
ployer la pierre ou la brique , mais 
comme le Pays n'eft pas fortifié, qu'il 

pi i 
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eft fouvent expofé aux courtes des 
Turcs, des Tartares , des Mofcovites , 
dès qu'on eft averti de leur approche, 
on met le feu à ces maifons de peu 
d'importance , après en avoir fauve 
quelques meubles ; on s'aflcmble en- 
fuire en corps d'armée, pour faire face 
à l'Ennemi. Les Villes font afleznom- 
breufes ; mais vous n'y voyez prefque 
aucun refte des anciens édifices qui 
doivent avoir été jadis la demeure des 
premiers Rois ; & c'eft la différence 
qui fe trouve entre les bâtimens Polo* 
nois & ceux des Egyptiens, des Grecs , 
des Romains , dont , après tant de 
fiecles, il fùbfifte encore de fuperbes 
ruines. Ici au contraire , les Palais les 
plus magnifiques , conftruits de bois , 
pour l'ordinaire 3 reftemblent à des 
vai fléaux qu'il eft néceffaire de -caré- 
ner fouvent, & de refaire à neuf» 
bour de quelques années. J'en excepte 
le Château de l'Afthevêquede Gnefne, 
dans la petite ville de Lovics , Pala- 
tinat de Rava , où ce Prélat fait fa réfi<- 
dence. C'elt un bâtiment de pierre de 
taille , ainli que là Ville qui eft fort 
marchande > & où fe tiennent des foiris 
célèbres. 
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Arrivés à Varfovie , nous nous re- 
mîmes de nos fatigues clans la compa- 
gnie de quelques Gens de Lettres, les 
ieuls , quand ils daignent le commune 

Î|uer , qui dédommagent du vuide at- 
rcux,cle l'ennui , du dégoût même 
des autres fociétés. Habitans d'une mê- 
me Patrie , quoique fous un ciel , fous 
des Maîtres , fous un Gouvernement 
diflerens , vous les trouvez par-tout 
femblables ; par-tout ce font les mômes 
principes , les mêmes lumières , les 
mêmes mœurs , le même langage , celui 
de la feience , de la raifon , de la vé- 
rité , du goût , de l'efprit , de la philo- 
fophic , de l'honnêteté &c de la vertu* 
Vous ne diftinguez , parmi eux , ni le 
François , ni l'Allemand , ni le Rufle , 
ni le Sarma^ei t'eft ce qu'on ne re- 
marque dans aucune des autres clafles 
de Citoyens. Occupés de mille pbjets 
qui ne tendent ni à perfe&ionnpr le rai- 
lonncment , ni à acquérir des connoif- 
fances, ces derniers ne font, que ce 
que l'habitude , l'éducation 5 les pré- 
jugés leur ordonnent d'être , ignorans f 
vains , préfomptueux, fans iuite dans 
letirs idées f fans ordre , (ans enchaîne- 
ment à fans préciûon , fans jufteffe. Au 

P iij 
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centre même de la Sarmatie, environné 
de Régions anciennement habitées par 
des Scythes , des Huns , des Goths * 
des Vandales, on trouve Paris, Rome, 
Athènes dans ces Comités littéraires) 
où préfident la feience, l'urbanité, la 
polireffe & le goût. 

Mais eft-ce ici le moment de vous 
parler des Mules Polonoifes , lorfque 
leur Prctefteur & leur Père eft à la 
veille de voir envahir fes Etats par un 
Prince , qui avoit fait afleoxr avec lui 
les Beaux Arts fur le Trône? Dans un 
Pays expofe , par la nature même de 
ion gouvernement ^ aux drffentions 
domeftiques, livré par fa fituation à 
des Voilins puiffans & redoutables y 
continuellement délblé par la fureur 
des armes, comment po^rroient-elles 
prendre cette confiftance , cet éclat 

3 u*elles ont chez la plupart des Nations 
e PEurope ? Tandis que les Diètes 
feront tant de brtit en Pologne , vous 
n'entendrez point parler de leurs' Aca- 
démies ;*>ri n'élevé pas un temple de 
Mc/noire à côté de celui de la Dis- 
corde. N'acculez point le climat de tt- 
gnorance de fes Habitans ; la Pnifle 
Polonoife , fituée fous le même ciet t 



Suite de la Poioeafi. 543 
Habitée par des Allemands , a eu fes 
Copernic , fes Hevel , fes Cluvier; elle 
poffede encore un Hanotfs , un Lert-' 
gnich. La Pologne même a produit des 
Politiques éclairés , des Capitaines ha- 
biles , de bons Poctes latins , & des 
Hiftoriens eftimés ; mais vers la un 
du fiecle dernier , elle retomba , par 
jcnefais quelle deftinée , dans (a pre- 
mière barbarie. Un ftyle bourloufflé 
fît tout le génie de la Nation ; & le 
peu de Gens de goût qui lui refloient f 
ne pouvoient que gémir de la corrup- 
tion générale. Enfin deux Hommes pa- 
rurent , & bannirent le mauvais goût* 
qui , chaffe de toute l'Europe , iem- 
bloit vouloir fe fixer en Pologne. 

Le nom de Zaluski eft auffi mémo- 
rable dans l'empire des Mules , que 
cher à ce Royaume, lflue du fang des 
Rois Goths qui avoient détruit les 
Arts , il étoit jufte que cette Famille 
les rétablît. Un Seigneur de ce nom', 
Alexandre-Jcflfeph , donna le jour à 
deux Fils qui rehaufferent la gloire de 
leur Maifon & de leur Patrie : le pre- 
mier , Andrc-Staniflas , entra dans les 
Diètes dès l'âge de neuf ans, fous la 
conduite de fon Père, Grand-Chancelier 

Piv 
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de ta Couronne , pour slnûruire de 
bonne heure des Affaires d'Etat ; or 
dans tin Gouvernement où tes Nobles 
dominent, leur première fcîcace eft 
celle de leur pouvoir, Quoîqu*sttacbê 
à PEgUfe par plafieurs Bénéfices , il 
étudia les mathématiques à Danrxick, 
Se acheva (on éducation par un cours 
de voyages* Pendant le fejour qu'i 
à Rome » il prit le degré de Docteur 
au Collège de Sapience* De retour dam 
fa Patrie 3 il fut chargé de plusieurs 
commiffions importantes , & pafla fuc- 
cefEvernenr aux Evêchés de Pbzko , 
de Luzko t de Culxu ? fie dé Craco vm 
Il employa fon crédit & fcs libérai 
à ériger le Collège des No Mes 3 qui 
fait aujourd'hui un des principaux or* 
ne mens de la Pologne* il étendît fei 
foins fur les Ecoles de Warfcvïe, ofa 
il aflïfte régulièrement à tous les exer- 
cices publics , encourage les Etadians 
cjui le distinguent, & les envoie quel* 
}uefoïs, kf^ propres frais, dans les 
Jnïverfités étrangères, pour les rendre 
encore plus habiles. Pendant les voya- 
ges qu'il faitoir en Saae avec le Roi a 
il donnoit tout fon loifir aux Savans 
du Pays f Se en attirait plui 
: Royaume» 



Suite de la Pologne 345; 
Son Frère , Jofeph-André Zaluzki * 
Compagnon de fes Etudes, fut aufli fou 
Coopcrareur dans le rétabliflement des 
ciences en Pologne. Deftiné comme 
ui à Pétat Eccléfiaftique , il fit fon 
:ours de Théologie à Paris, au Simi- 
laire de Scint-Sulpice , où il montra du 
;alent pour la chaire. Après avoir pris 
e degré de Bachelier en Sorbonrie , il 
cultiva fon goût pour la Littérature 
lans la fociété des Hommes les plus. 
Iluftres, & fpécialement du Cardinal 
le Polignac, ancien Ami de fa Maifon* 
Rappelle dans Ta Patrie , pourvu de 
•iches Bénéfices, élevé à des Charges 
!k>norab!es , il fe fit recevoir Doâeur 
en Droit dans l'Univerfité de Craco- 
rie, & publia divers Ouvrages fur la 
Religion , l'Hiftoire & la Politique. At- 
aché au parti de Staniflas ,il fut chargé 
par ce Prince d'une Ambafiade auprès 
de Clément XII ^foutint y pendant trois 
ins les intérêts de fon Maître , & fut 
hx nombre de ceux qui le fuivirent en 
Lorraine, En quittant cette Cour , il 
parcourut la Hollande , l'Angleterre 7 le 
Danemarck & la Suéde, pour y voir 
tes Savans diftingués , & vint en Polo- 
gne rendre les hommages à Augufte ILL^ 
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qui le reçut avec la froideur à laquelle 
devoir s'attendre un des Amis de Lee- 
zinvki. Il le coufola de la difgrace des 
Kois dans le commerce des Mules; & 
la gloire des Arts devint l'unique objet 
de ion ambition & de fes foins. De- 
puis long-temsil avoit formé, de con- 
cert avec l'on Frère , PEvcque de Cra- 
covie,le projet d'ériger une Biblio- 
thèque publique; & dans ce deflein* 
ils avoient raflemblé à leurs frais , plus 
de deux cens mille volumes, dont le 
Catalogue feul peut {Jonner une idée 
de la Littérature Polonoife 

La Pologne Littéraire pat M- Janous- 
ki , Auteur Saxon , eft une autre fource 
pour connoître l'état aftuel des fcien- 
c(\s . df s arts & des Lettres dans ce 
Royaume. Je parlerai de deux Poètes 
vivant : 1 V.n eft M. Jablonouski , Prince 
du Saiiit-Empire , qui a chanté la déli- 
vrance de l'armée Polonoife près de 
Bukowno,en 1685, parla valeur de 
Stanillas Jablonouski , fon Aïeul. Ctttt 
Maifon cil encore l'afyle des Lettres: 
un Seigneur de ce nom , parent du 
" Roi Stanillas ? a compofé un ouvrage 
François, intitulé l'Empire desSarma- 
tes. Sa Bibliothèque eft ouverte à tous 
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ceux qui peuvent en profiter. Le Père 
Konarski , Kcligieux des Ecoles Pies , 
& Petit-Neveu de l'Evêque de Pofnan f 
eft connu par trois livres d'Elégies » & 
une Décade lyrique. Il a voyagé en 
France & en Italie pour y prendre le 
goût de la belle Littérature. Staniflas le 
retint quelejue tems à Lunéville ; mais 
l'amour de la Patrie le rappellant dans 
fon Pays, il y publia un Livre fur les 
vice3 de l'éloquence > & s'occupa à. 
faire fleurir les Lettres dans fon Ordre» - 

Ôiriftophe Opalinski , Palatin de 
Pofnanie , &c Biiaïeul de la Reine de 
France , a laiffé des Satyres fur le Gou- 
vernement 6c les mo&urs de ce Pays. 
"Wenceflas Potocki , Tradufteur de 
FArgenis de Bardai , a compofé des 
Epigrammes fur les principales Familles 
de Pologne & de Lithuanie. Le Poëme 
latin intitulé le Triomphe des Dieux y 
a mérité à àebaftien Klonowitz , le 
titre d'Ovide Polonois. 11 a fait deux, 
autres Poèmes , l'un fur la navigation, 
& le commerce de Dantzick ; l'autre 
intitulé la Bourfe des Indes ; c'eft un 
tabeau fatyrique de certains moyens 
de parvenir. 

Vous voyez par-là > que la Nobleife 

Pvj 



348 S vite de la Pologne. 
l'olonoife eft la partie la plus éclairée 
de la Nation , comme elle cfl le plus 
ferme appui de l'Etat , & le rempart 
le plus aliiirc de la République. Heu- 
reux les Sujets qui la compoient , s'ils 
avoient autant d'application à culti- 
ver leurs talens , que de difpofitions 
à en acquérir ! Ce qui caufe leur indo- 
lence , c'eft qu'étant tous Gentilshom- 
mes , & fe croyant égaux , en naiffance , 
à tous ceux qui leur font Supérieurs en 
dignité , ils prétendent parvenir h leur 
tour, par le feul titre de la Noblefle , 
fans fe foucier de rien obtenir par le 
mérite. Remplis de ces préjugés , Us 
ont à peine fini leurs premières clafles » 
qu'ils afpirent à tout ce qu'il y a de 
plus élevé , & penfeni qu'il fuffit d'être 
Rhéteurs, pour fe croire des Hommes 
d'Etat. Ceit ce qui paroîtpar leurs ha- 
rangues , ouvrages , pour l'ordinaire » 
fans jzénie , fans goût, fans efprit ; mi- 
férables puérilités de Collège , où l'on 
remarque plus de vaine élocution , que 
de bons fens : nul choix , nul ordre , 
nulle fimpliciré ; ce ne font que figures 
entaffées , qu'ennuyeufes déclamations, 
oît tout eft outre, louanges, inveûw 
ves ; & oii Ton ne parle de rien moins , 
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cpie du fujet qu'on devait y traiter. 
Ceux qui courent cette carrière 7 pré- 
fèrent au talent de penfer, le petit mé- 
rite de faire des antithefes , &c d'aligner 
froidement de grands mots , qu'ils 
prennent pour de l'éloquence. Malgré 
ces défauts, cette jeurie Nobleffe pre- 
fume tellement de fa capacité , qu'il lui 
fuffit d'avoir harangué dans une Dié- 
tine , pour fe croire digne d'être nom- 
mée à la prochaine Diète/ 

Les jeunes Polonois favent à peine 
lire , qu'on leur apprend le latin. Cette 
langue cft trcs*uiuée , même parmi 
le Peuple ; mais on ne s'embarraffe ni 
de la prononciation , ni de la pureté» 
Les Nobles y ajoutent l'étude de l'Al- 
lemand » du Françojs , de l'Italien y de 
l'Efpagnol. Quoique l'Efclavon foit le 
principal idiome (lu pays, il n'eflr pas 
étonnant qu'il ait fouftert quelque al- 
tération dans un Royaume û étendu» 
Dans la partie qui approche du Midi % 
il diffère peu du Hongrois. Les Pro- 
vinces du Couchant & du Nord ont 
leur diale&e mêlé d'Allemand. En Li- 
thuanie , on fe fert de l'ancien Scythe ^ 
St vers l'Ukraine &c la Podolie, il eft 
corrompu par un mauvais idiome Grec» 
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L'établiflcment un ChriiHanifme en 
Pologne , y attira nombre d'Ecclé- 
fiaftiques Etrangers , qui y porter en* 
le goût des feiences. On s'appliqua d'à-* 
bord à l'éloquence , enfuite k l'étude» 
ces langues &C de la i>hi!ofophîe ; mais- 
cette ardeur fe ralentit ;& Ton revint 
à l'ancienne barbarie , jufqu'à l'arri- 
vée de quelques Savans Allemands , 
qui firent refleurir l'amour des Lettres» 
Mais on peut dire en général, que l'i- 
gnorance eft prelque inhérente à la 
conflit ution vicicuie de ce Gouverne* 
ment. Les Mules évitent le tumulte ; 
& le* iciences fuient les lieux d'agita- 
tion & de troubles. Ln confufion & le 
défordre qui en font inséparables y 
font fuir les arts agréables , 8c épou- 
vantent même les arts utiles. Pluueurs 
Souverains ont voulu les attirer dans 
ce Royaume; mais aucun n'a pu reuf- 
-iir à les y fixer. Le Père du grand So- 
bieski a laifle plufieurs ouvrages ; oa 
les conferve avec foin dans les Biblio- 
thèques ; tous cependant font de la plus. 
grande médiocrité. On a formé un re- 
cueil des Pocites de cette Nation , qui 
ne contient rien que de très-foible; fie 
ks meiiiturs Hiilcires ne valent pas 
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nos anciennes Chroniques. Pour des 
Ph'Iofcphes , il ne faut pas en cher- 
cher dans un Eïàt, où règlent à la fois 
l'ambition , l'anarchie, la fuperftitution 
& Fefclavage, Ces Peuples voulurent , • 
il y a quelques années , avoir un Théâ- 
tre National : il fallut qu'un Italien le 
fit élever , & en devînt Direâçur. Qn 
joua des Comédies eompofées par un 
Auteur du Pays , qui n'étoient que les 
nôtres déguiïées. On y donna quel- 
ques Tragédies qui ne manquoient pas 
d'imaginarion , mais de conduite. 

Les feuls Écrits qui répandront une 
gloire éternelle fur la Nation Polo- 
noife y ce font ces immortelles pro- 
ductions d\m Philofophe RoL& bien- 
foi fant , faites pour être lues & fen-» 
ties partons les Hommes , mais prin- 
cipalement par des Rois. Par-tout c'eft 
Marc-Aurele inftruifant les Humains 
qui lui font chers, & dont il eft adoré; 
La colleftion de fes Œuvres embraffe 
toute forte de matières , traitées avec 
le même goût y la même étendue de 
génie ; mais fes Obfervations fur le 
Gouvernement de Pologne , doivent 
être regardées comme le Code de cette 
République , comparé à ces fages çé?r 
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glemens de Minos , que les Cretois 
confer verent fi long-tems , & avec tant 
de vénération. C\il afafi qu'un Mo- 
narque Philoiophe fait honorer les 
Sciences & les Lettres , & les faire 
concourir avec fageffe au bonheur de 
fes Sujets. Stanillas les a cultivées par 
goût , & mên>e par un fentimentde re- 
connoiflance. Dans les tems de fes dif- 
graces, elles le confoloient; elles étoient 
les reffourcesles plus douces ; elles 
foutenoient fa vertu ; & c'étoit danà 
leur commerce, qu'il puifoit cette élé- 
vation de penfécs , cette égalité d'acne , 
qui le diftinguoient û fupérieurëment % 
ces lumières , ce vrai bel efprk , cette 
folidité , cette élégance qui caraûéri- 
fent les différons ouvrages échappés 
de fon Cabinet Philofophique. Ce 
fage Neftor des Rois leur a ainil prouvé» 
que non-feulement les fciences & lar 
vrai philofophie rendent immortels les 
Monarques qui les cultivent, mais en- 
tore qu'il n'eft pas moins digne d'eux 
d*inftruire l'Univers par leurs écrits,. 
que de rendre les Peuples heureux par 
leurs bienfaits. 

Un Voyageur qui aime à co r noître 
les mœurs d'une Nation , doit les étu~ 
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dier dans la Capitale ; & c'eft à quoi 
je m'applique pendant mon féjour à 
Warfovie. Les Polonois font francs 
& fiers; la fierté eft affez naturelle à 
un Gentilhomme qui élit ion Roi , & 
qui peut lui-même le devenir. Ils font 
emportés & violens dans les Affem- 
blées , & ne décident les Affaires que 
le fabre à la main. De cette agitation 
continuelle , fuite inévitable de leur 
constitution y il réfulte un caraôere 
particulier , qui les diftingue des au- 
tres Peuples. Valeureux par tempé- 
ramment , complaifans par ambition y 
généreux par vanité , prodigues par 
fafte, intrépides jufqu'à la témérité , 
ils feroient peut-être indomptables 9 fi 
la fubordination étoit mieux obfervée. 
Jaloux d'une liberté chimérique , ils 
obfcurciffent toutes ces qualités par 
l'abus qu'ils en font. Je connois peu 
de Nations, qui offrent des c on tr ailes 
plus frappans : la dignité Royale eft 
abforbée dans l'autorité Républicaine ; 
quelques Loix iuftes paroiffent fortir 
de l'anarchie féodale ; le Gouverne- 
ment eft un mélange bizarre de celui 
des Romains avec la barbarie Gothi- 
que; l'abondance eft presque toujours 
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a côté de la pauvreté; le Peuple toiï- 
jours inconfequent dans 4a conduite * 
toujours prêt à fejetter le Souverain 
qu'il a choifi , toujours proteftant con- 
tre les meilleurs établiffemens. 

Les Polonois font ordinairement. 
grands , bien faits , robuftes , & aiment 
à briller par la richeffe des vêtemens. 
Les Nobles ont des bottines couleur de 
fouffre , qu'il n'eft permis qu'à eux de 
porter. Les autres les ont blanches ou 
rouges. Un bonnet fourré , une vefte 
qui leur defeend jufqu'à mi-jambe , 
doublée de même, leur coûtent quel- 
quefois jufqu'à mille écus ; mais ils 
ne s'en fervent que les jours de céré- 
monie , & les confervent de Père en 
Fils. I! fe font couper les cheveux juf- 
qu'au deflus des oreilles , pour imiter 
la couronne monachale de leur ancien 
Hoi Cafimir. Ils fe rafent la barbe, à la 
referve des mouftaches , qu'ils laiffent 
croître. Quelques-uns 3 mais c'éft le 
petit nombre , font habillés à la Fran- 
çoife. Ils ne quittent le fabre que pour 
le coucher , le gardent en fe confef- 
fant , &c ne l'ôtent pas même à la com- 
munion. Ils l'attachent à une courroie 
de cuir , à laquelle pend un mouchoir , 
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un contenu h gaine , 6c une pierre a 
aiguifer. L'amour de la table les rend 
magnifiques clans les feftins , fur-tout 
aux repas de Noces & de Funérailles. 
Ce que la nature leur a refufé, eit pré- 
cisément ce qu'ils aiment le plus , le 
vin 6c les liqueurs fortes. Les Affaires 
publiques ne le traitent & ne s'arran- 
gent que le verre à la main. Si , comme 
es autres Peuples du Nord, ils aiment 
à boire , ils mangent de intime. L'excès 
pafle chez eux pour une vertu ; & leurs 
leftins font prefquc toujours fuivis de 
querelles, qu'ils terminent avec le fa- 
brr. Ceux qui ont le plus de bkffurcs , 
partent pour les plus vaillans ,6c le font ' 
gloire d'erre balafrés. 

\J\\ monde entier de Domcfliques 
compofe le cortège d'un Nonce' ou 
d'un Député. Ils le.s choiliffcnt parmi 
leurs Elclaves , leur donnent leur li-^ 
vrée , des bas , de» bottines , fie un 
kmis par an pour leur entretien. On 
leur ' dillribue une certaine quantité de 
pain par femaine , ÔC chaque jour im 
potage, fait avec une efpccc d'orge 9 
des choux 6c du fel. Ces Gens font né- 
ceflaircs , fur-tout dans les voyages, 
pour porter les lits , les tables , les 
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provifions , & les uftenfiles propres 
a les préparer. Un ufage excellent des 
Seigneurs , c'eft qu'ils paffent la plus 
grande partie de Tannée dans leurs 
terres. Ils fe rendent par-là plus indé- 
pcndans de la Cour , qui n'oublie rien 
pour les corrompre., & vivifient les 
campagnes, qui feroient plus peuplées > 
plus floriflàr.tes , fi elles étoient culti- 
vées par un Peuple libre. 

Les Polonois aiment l'argent; & il 
n'y a point de foumiflîon oîi ils ne s'a- 
baiffent pour en obtenir ; mais ils font 
dans l'ulagc de ne jamais rendre ce 
qu'ils empruntent. Si on les preffe , ils 
le moquent du Prêteur, & lui difent, 
« faites , pour retirer votre argent , 
» tout ce que j'ai fait pour l'avoir». 
On ne connoît point les Contrats de 
conftitution : un Noble qui emprunte 
d'un Gentilhomme , engage fa terre y 
& n'y rentre qu'en payant ; ce qui 
fe pratique par les formes de la Jul- 
tice. Les Bourgeois & les Marchands 
ne prêtent à la Noblefle que fur ga- 
ges , au denier quatorze , comme il cft 
réglé par les Loix du Royaume. Oa 
fait un double mémoire de la quantité 
& de Fefpece des effets > dans lequel 



Suite de la \ Pologne. 357 

eft ftipuléela fomme prêtée ,'avecpro- 
meffe de la rendre , en avertiffant trois 
mois d'avance. Si on laiffe paffer troi$ 
ans fans payer d'arrérages , il çft per- 
mis de vendre les gages à Dantzi^k: 
fans ces précautions , on rifqueroit de 
perdre les intérêts & le capital. 

Ce n'eft ni pour, acquérir des ter- 
res j ni pour bâtir des maifons ", que 
les Polonois contrarient des dettes, 
mais pour fe procurer des étoffes , 
des fourures , des chevaux , & fur- 
rotit du meilleur vin de Hongrie. La 
foif des richeffes n'eft pas jointe chez 
eux avec l'avarice ; jamais Narion he 
fut plus faftueufe ni plus dépenfiere. 
J'ai vu des Seigneurs médiocrement 
riches , donner des fêtes oii le vin , les 
préfens en bijoux, en pelleteries , ea 
étoffes de Perfe ,. en armes , en che- 
vaux , &c , montoierit à dix mille du- 
cats. Les frayeurs de l'indigence n'op- 
pofent que de foibles barrières au luxe 
& à la prodigalité de ces fiers Magnats* 

Ces Peuples font affables , hospita- 
liers 9t &£ accueillent les Etrangers avec 
un empreffement que l'on ne trouve 
point dans les autres Nations. J'en 
connois qui ont reçu chez eux des 
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François; , des Italiens , des Allemands 
que U hafard leur avoit amènes , & 
auxquels ils ont donné la table f fait 
des prêtons , & procuré des emplois. Il 
eft vrai que c'eft prefque toujours un 
fond d'ofler.taricn , qui anime Ten- 
thoufiafme de leur politeffe f & qu'en- 
nuyés de ces attentions coûteufes , ils 
.s'appliquent quelquefois à dégoûter les" 
perfonnes qui en font l'objet. Amis 
légers, Ennemis fans opiniâtreté , ils 
paflent les jours dans un flux & reflux 
continuel de brouiileries & deracom-* 
modemenr. Cette flexibilité d'humeur, 
qui , d'un côté , les rend adroits Cour- 
tifans , ferr de l'autre à leur faire our 
blier proraptement les injures & les 
bienfaits ; on peut également fe difpen- 
fer de compter fur leur reconnoiflance 
& de craindre leurs menaces. 

Comme la conftitution de leur Gou* 
vernement leur fournit mille moyens ' 
de s'élever h la fortune, leur cupidité 
fermente dès la première jeuneffe. fls 
ont toujours le bien public dans la bou- 
che , tandis que le feul intérêt particu- 
lier anime & dirige leurs aftions. Il faut 
convenir cependant que la vertu , la 
candeur , la fermeté , le déûxuéreflfer 
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ïnent ne font point des qualités incon- 
nues parmi eux , & que leur cara&ere 
les porte à une certaine deuceur qui les 
éloigne des grands crimes. Deux fie- 
cles montrent ici moins d'affaflinats, 
d'empoifonnemens , & d'autres excès 
de ce genre, que deux ans n'en font 
voir dans les Pays les mieux policés.' 

Les Dames Polonoifes font douces f 
honnêtes , polies , fimples dans leurs 
mœurs , magnifiques dans leur parure. 
Elles portent fur une jupe aiîez courte ^ 
d'une étoffe très-riche , un jufte-au- 
corps comme la jupe, doublé de Mar- 
tres zibelines , delcendant fort bas , 6t 
garni de pierreries. La tête , parée de 
même , & couverte d'un riche bonner. 
La plupart des Femmes de la Cour s'ha- 
billent &fe coëfFentà la Françoife, $C 
font venir nos modes de Paris , que les 
Marchands leur vendent fort cher. Elles 
ne forcent qu'en carroffe h fix Che- 
vaux , ne fud'ent que pour traverfer la 
rue , fe font éclairer la nuit par vingt- 
quatre flambeaux , & mènent avec 
elles une Vieille qu'on appelle Ma- 
jordome , un Ecuyer pour leur don- 
ner le bras , & des Maures pour leur 
porter la queue. L'Eçuyer les fuit X 
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pfed, & n'entre jamais dans la voi- 
ture. Elles partent pour être fortfages. 
& n abufent point de la liberté dont 
elles jouilTtnt. Il n'en eft pas de même > 
m'a-r-on dit , des Filles du Peuple , 
qui ne croient pas perdre leur honneur 
en i'cîiiant plufieurs Entans de diffé- 
rens P/ires. Auffi ces fortes d'aventu- 
res nu les empêchent-elles pas de trou- 
ver des Maris. Ces Filles fervent de 
Nourrices aux Enfans de condition. 
Les Femmes mariées ^ parmi les Bour- 
geois , le Peuple & les Payfans , ne 
veulent allaiter que les fruits de leur 
Hymen. Les Dames difputent aux Hom- 
mes les jeux d'exercice , la ebaffe & les 
plaifirs de la table. 

Les Polonois ne paroiffent fenfibles 
ni aux difgraces d'autrui , ni à leurs 
propres malheurs. Ils voient brûler 
leurs maifons, la plupart bâties de bois, 
fans prefque daigner y donner du fe- 
cours. Ils font fi endurcis à la fatigue, 

3u'ils regardant les Allemands comme 
es Peuples délicats, qui ne peuvent 
fupporter , comme eux , les travaux 
de la guerre. Sans avoir , comme nous , 
des Académies , où l'on apprend à 
danfer , à monter à cheval , à faire des 

armes 
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armes , ils ne laiffent pas que de s'adon- 
ner à tous ces exercices. Ils font na- 
turellement dégagés y & aiment paflîon- 
nément la danfe 6c lamufique. On voit 
de petits Enfans s'agiter en cadence au 
chant de leur nourrice, & des Payfans 
jouer du violon , en conduisant fur la 
Viftule un bateau chargé de bled. 

Quand ces Gens donnent à manger f 
chacun porte avec foi fa cuiller, fon 
couteau , fa fourchette ; car ce n'eft 
pas l'ufage d'en mettre fur la table, 
non plus que des ferviettes. On fe con- 
tente de la couvrir d'une bande de 
toile empefée , coufue fur la nape , pour 
s'effuyer les mains & la bouche. Lors- 
que tout le monde eft entré , on ferme 
Jes portes ; on ne les ouvre qu'après 
être forti de table , & qu'on a compté 
l'argenterie , de peur que les Valets*. 
n'en dérobent quelques pièces ; raifort 
pour laquelle on ne fe fcrt point de 
menue vaiffelle. Dans les grandes mai- 
fons il y aunefalle deftinée aux feftins, 
dont le buffet , fermé p^r des baluftra- 
des , eft couvert de vaiffelle 4'argent. 
Au-deffus on place la mufique , com- 
posée de violons & d'orgues. Dès 
qu'on eft à table , chacun coupe U 

Tome XXII. <2 
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moitié de Ion pain , & le donne à fon 
Valet , avec une afliette chargée de 
viande , que celui-ci mange debout der- 
rière fon Maître. Si ce dernier demande 
à boire, le Valet en prend pour deux t 
& boit dans le même verre (ans le rin- 
cer. On ne rapporte rien à la Cuifine ; 
les Domeftiques s'emparent des reftes; 
& les Dames remplirent leurs poches 
ou leurs mouchoirs de fruits & de con- 
fitures feches. Le repas eft prefque tou»- 
jours fuivi de la danfe. 

Le Roi ne mange guère qu'avec la 
Reine ; mais quand il eft en voyage , 
ou à la chafle , il fait mettre à table 
avec lui les Gentilshommes , même 
ceux qui le fervent dans la chambre. Il 
feroit dangereux qu'il en ufât autre- 
ment : Sigifmond de Luxembourg ^ que 
Louis de Hongrie avoit choifi pour 
fon Succeffeur , fut exclus de la Cou- 
ronne , pour avoir réfuté de faire dîner 
avec lui la Noblefie Polonoife. 

Les Hommes, & encore plus les 
Femmes, prennent tous les matins un 
bouillon chaud à la bierre, avec du 
gingembre , des jaunes d'œufs & du 
fucre. Le tond des repas ordinaires eft 
compoic de bauf & de veau , deux 
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viandes excellentes en Pologne. Le 
mouton eft inférieur à celui de France ; 
aufli n'en donne-t-on qu'aux Valets.. 
On ne connoît ici que les Perdrix gri- 
fes. Les Lièvres y font communs , les 
Lapins fort rares , la volaille abon- 
dante. On y mange de toute fortes de 
gibier , excepté du Lapin , pour lequel 
on a la même répugnance que pour les 
Chats. Lés Oies, les Canards, les Bé- 
cafles ne paroiffent qu'en été. L'hiver 
les lacs & les rivières font glacés ; & 
ces oifeaux qui aiment l'eau , cherchent 
des climats plus tempérés. On trouve 
en Pologne des Coqs de bruyère , en 
Lithuanie des Faifans &C des Gelinotes f 
&en Pruffe des Outardes. On ne tue la 
volaille qu'au moment de la faire cuire. 
On fert aux meilleures tables, un grand 
plat de pois couvert de tranches de lard 
jaune ; & Ton y mange beaucoup de 
champignons. Comme on ne fait point 
de foupe , la viande eft moins cuite que 
la nôtre ; & le bouilli en a plus de goût* 
On voit des fauces de toutes les cou- 
leurs; des jaunes faites avec du fafran % 
des blanches avec de la crème, des 
grifes avec des oignons , des noires 
avec des pruneaux ; & Ton y met quan* 
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tiré de fucre,de poivre , de cannelle; 
de gingembre , de clous de girofle , de 
tniticadcs , d'olives , de câpres , de pi- 
gnons & de raifms de Corinthe. 

Ces Peuples mangent beaucoup de 
Poiilbn & de racines, qu'ils accomo- 
der.t mieux que nous. Ils ont une ef- 
pece de gruau qu'ils apprêtent les jours 
grai>, avec eu lait <k du beurre; les au- 
tres jours ils le fervent à l'huile ; mais 
qiulques-ims commencent à fe difpen- 
icï de cette règle, principalement le 
Samedi. On boit ordinairement de la 
Lierre en Pologne ; en Lithuanie de 
l'hydromel; & après le repas, les Gens 
ailes le répaient d'un verre de vin. On 
clifiingue deux fortes d'hydromel , le 
b.anc 6c le clair ; l'un 6z l'autre eft 
rgrcablc, quoiqu'avec un goût de cire> 
auquel cependant on s'accoutume. On 
vante auîîi U bierre de Warka, decou- 
Uvr d'ambre, que !a Noblelie tait faire 
pour fon ufage. Elle eft douce , pi- 
quante , & plus forte que celle que 
vendez;: les BraiTeurs. On amène le vin 
de Hongrie , avec des bœufs , par les 
partages du Mont-Crapath , dans de 
granub tonneaux qui contiennent cinq 
ça iix muids de France. On le voiturç 
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âinfi jufqu'a Cracovie j on le divifë 
enfuite par feuillettes ; & on le dis- 
tribue d-ns les Provinces par la Viftule. 
Lorfqu'il eft bon , il revient à quinze 
francs le pot de Pologne, qui fait en- 
viron trois pintes de Paris. Vous juge* 
par là , que les Pauvres n'en boivent 
guère: Le vin d'Italie arrive par terre ; 
mais on en débite moins que de celui 
de Hongrie , tant à caufe de l'éloigne- 
ment, que parce que fa grande dou- 
ceur ne le rend propre que pour les 
Femmes. Les vins de France & du Rhin 
Viennent par la mer Baltique à Dant- 
zick. L'eau-de-vie fe fait ici avec du 
bled ; mais comme elle eft moins bonne 
que la nôtre , il n'y a guère que le 
Peuple qui en faffe ufage. 

Les Noces & les funérailles font les 
deux occafions oh les Polonois font 
meilleure chère & boivent beaucoup 
de vin. Un Gentilhomme , pauvre ou 
riche , quand'il fe marie , tient table 
ouverte pendant trois jours. S'il époufe 
une Fille d'Honneur de la Reine, le 
mariage fe fait à la Cour ; & le Roi 
fe charge des frais du feftin. Onchoifit 
une grande falle oii Ton drefTe trois 
tables. Leurs Majeftés font à la pre* 

Qiij 
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tirudc de Gens tenant des flambeau* 
allumés. Trois Hommes à cheval por- 
tent les armes da Mort , ion labre , fa 
Jancc , fon javelot. Ce cortège marche 
ii lentement , c|iie les .Spcllatcurs ont 
tour le teins de fatislairc leur curiofitc. 
Lt-fcrvkc- fini, des Hommes à cheval 
courent à toute bride, entrent dans TE* 
£lile,& vont rompre, contre le cer- 
tucuil les armes du Dctunt: on l'enterre 
enfuite, &c Ton ic vient à la maifon pren- 
dre (a part d'un repas , où Ton boit juf- 
ciu'à l'ivrefle. Les Hommes portent le 
deuil comme en France ; mais les Fem- 
mes font habillées d'une groffe étoffe 
noire \6c tout leur linge cft une toile 
pareille à du canevas. Plus elles font 
qualifiées, plus leiofi": &c la toile font 
grofliercs; habillement qui fied adez 
aux jolies Veuves. 

Je fuis, &c. 
A Warfovit et ig Septembre ij5G % 

?v * 
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JJe Varfovie, en remontant la Vif- 

tule f vous arrivez à Craeovie 7 Capi- 
tale de la haute ou petite Pologne ; 
mais vous ne fuivez pas tellement le 
cours de ce fleuve » que vous ne le 
quittiez quelquefois» lorfque des objets 
dignes de curiofité vous en éloignent* 
GVÏt aiitfi que tirant iur la gauche, je 
■viiîtaj le PalaUaat de Lob! in , oh il ny 
a à voir que la Capitale. Lubbn, ville 
commerçante-, de grandeur médiocre r - 
entource c!e folies 6c de murailles r 
avec un Château fur un rocher élevé 
au bord d'une petite rivière T dans une 
contrée agréable &E fertile > eft hierv 
peuplée, bien bâtie, & renferme d'af- 
lez belles Eglifes. Les Jéfuites y enfei-^ 
gnent la Théologie , la Philofophie,- 
l'Hiftoire , les Mathématiques & les 
Belles Lettres. Les Juifs habitent les- 
Fauxbourgs , & y ont unefuperbe Sy> 
nagogue. L'Evêqpe Latin de Kiovi^ 
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6c fon Chapitre le font retirés & font 
leur réfidence dans cette Ville, Les 
Rufles y ont une Egliie de leur Rit. 
Les Marchands abordent de toutes parts . 
aux Foires célèbres qui le tiennent trois 
t'ois Tan , & durent chacune Pefpace 
a'un mois. Vous avez vu auffi que le 
grand Tribunal des Jugemens de la pe- 
tite Pologne s'y aiTemble dans certains 
tems. 

Ce Palatinat eil un de ceux oh il y a 
le plus de Nobleffe ; on y compte deux 
mille châteaux ou maifons de Gentils- 
hommes. Il confine à celui de Sando- 
niir , qui prend ion nom de fa principale 
Ville , iituce fur une hauteur, au con 
fluent du San & de la Viftule. Ceft un 
lieu ailez joli , dominé par un Château 
trcs-ton , bâti fur un rocher efcarpé. La 
pohtion en eft fi agréable , que le grand 
Cafimir & plulieurs de fes Succefleurs 
y fejournoient une partie de Tannée* 
&L qu'on y voit encore beaucoup de 
Ncbkfîe/ 

C'eit à Lublin que* je vis, pour la 
prendre fois en Pologne, la cochenil- 
le j qve d'autres appellent le Kermès Ju 
J.\ .'■.:. Vous favez qu'on nomme ainli 
sn petit Lr.feite y p!eiii dam. lue gur- 
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jrûrin, qu'on trouve adhérent , vers la 
fin de Juin , à la racine d'une plante. 
On le recueille au folftice d'Eté , avec 
une efpece de petite bêche , faite en 
forme de houlette. D'un main , l'oit 
tient la plante ; on la levé de terre ; & 
avec l'autre , armée de cet inftrument * 
on en détache les Infèûes. Les Payfan» 
font cette manœuvre avec une dexté* 
îité & une vîtcffe incroyable. Apre» 
avoir féparé la Cochenille de (a terre f 
par le moyen d'un crible fait exprès ^ 
ils ont foin d'éviter qu'elle ne fe con- 
vertifle en vermiffeau. Pour cer effet / 
ils l'arrofent de vinaigre ^ & la por-* 
tent dans un lieu chaud , oh ils l'expo* 
fent au foleil pour la faire mourir 1 / 
Quelquefois ils féparènt les petits In* 
feues de leurs véficules , en les pref- 
fant doucement avec l'extrémité du' 
doigt , & en forment de petites maffes* 
tondes. Il faut faire cette expreffiort 
avec beaucoup d'attention & d'adreffey 
autrement le fuc colorant * réfous par 
une trop forte compreflion , perdroitT 
fa couleur de pourpre. Les Marchand» 
achètent beaucoup plus cher cette tein* 
ture réduite en mafle , que lorsqu'elle? 
cft encore en graine. Les Seigneurs Po* 
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lonois affirment cette récolte aux Juifs* 
oc ceux-ci la vendent aux Arméniens 
& aux Turcs , qui remploient à tein- 
dre la laine , la ioie , le cuir , le mar- 
roquin , & la queue de leurs Chevaux» 
Leurs Femmes s'en fervent pour fe 
rougir les pieds & les mains d'un 
agréable incarnat. Enfin on emploie 
en Médecine le fuc exprimé de ces 
Infectes , aux mêmes ufages que le 
Kermès* 

Racov , ville ruinée depuis la fin de 
l'autre fiecle, éîoit fituée dans le Pala- 
tinat de Lublin. Elle a été fameufe pat 
Ja retraite de i'Héréfiarque Socin , qui 
en fit le centre de fa Religion. Faufte 
Socin naquit à Sienne, d'une Famille 
connue & dhlinguée par plufieursîur 
rifconfultes , qui s'étoient fait une 
grande réputation. Son Oncle , Lélie 
Socin, Homme très-favant , a voit jette 
les pruniers fondemens du Socinianifc 
me, dans de pernicieux. écrits , qui 
corrompirent le cœur de fon Neveu. 
tauùâ ks étudia à fond , &. ne .voulut 
d'abord avoir d'autres guides, en ma* 
ticre de Religion , que les ouvrages- 
de fon Oncle. 11 s'ezarta pourtant de la: 
doûrine en pluiieurs points,., & n'ai- 
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/ïiettoit fes principes, qu'aurant qu'ils 
lui paroiflbient conformes à les pro- 
pres idées. Uiant de la liberté que Lu- 
ther, Calvin & d'autres Réformateurs 
fe donnoient , d'interpréter l'Ecriture 
tfuîvant leurs lumières , il alla plus 
loin qu'eux, nia laDivinké de J^lus- 
Ghrîû , & rejetta tous les autres Myf- 
teres de notre créance* « Il lputenoic 
» que le Saïnt-Efprit n'étoiï point une 
*»Perïonne diftînÛe ; qu'il n'y avoit 

* que le Père qui fut proprement Dieu j 
n que l'Ecriture ne donnoit ce nom 
*> au Fils de Marie, qu'à caufe de fes 
» venus fublimes j que Dieu s'étoit 
» complu en lui , comme en fan Fils 
» bien-aimé ; que l'ayant doué d'une 
** pui fiance fouveraine fur t ouïes les 
## créatures 3 il Pavoit rendu digne 
** d'être adoré des Anges & des Hom* 
» mes. Tout ce que Jeïus-Ctîriït avoït 
*> fait pour notre falut , fe bornoir^ 

* félon lui, à nous avoir aifcigné la 

* exemples de vertus ; à avoir lcellé' 
» fa doctrine par fa mort. Le péché ori- 
» ginel , la grâce , la prédeftination >. 
» paflent chez cet Impie , pour autant^ 
^d'-abfur dites U de chimères, U rç»- 
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lonois *ff. rmcnt et tte récolte aux Jutfs> 
& ceux-ci la vendant aux Arméniens 
& aux Turcs , qui remploient à tein- 
dre la laine , la ioie , le cuir , le mar- 
roquin , & laqucue de leurs Chevaux» 
L'.urs Femmes s'en fervent pour fe 
rougir les pieds & les mains d'un 
a^rcable incarnat. Enfin on emploie 
en Médecine le lac exprimé de ces 
Infectes , aux mêmes uiàges que le 

K.TÎTICS, 

Racov , ville ruinée depuis la fin de 
lV.utre iiecle, éîoit fitucc dans, le Rala- 
tii.at de Lublin. Elle a été fameufe par 
Ja retraite de l'Héréliarque Socin, qui 
en fit le centre de fa Religion. Faufte 
Socin naquit à Sienne, d\ine Famille 
connue & diilinguée par plufieursJiu 
rifconfultes , qui s'étoient fait une 
grande réputation. Son Oncle , Lélie 
Socin, Homme trés-favant , a voit jette 
les pruniers fondemens du Socinianif* 
rue y dans de pernicieux. écrits , qui 
corrompirent le cœur de fon Neveu. 
r<:u{b ks étudia à tond , & ne voulut 
d'abord avoir d'autres guides, en ma* 
îiere de Religion , que les ouvrages- 
de fon Qtïcle. 11 s'écarta pourtant de (a: 
douane en pluiieurs points jôcn'ad.— 



Scrm 2>r la 
ait fes 

idée*.Uùe*è 
, Calvin & «fi 




375 Suite de la Pologne: 

Le Palatinat de Sandomir touche 3 
la Ruffie Polonoife , qui avoit autre- 
fois (es propres Ducs. Elle perdit le 
dernier en 1340 ; & Caûmir „ dit le 
Grand, qui s'empara de cette contrée, 
en fit une Province dans ion Royau- 
me. Elle occupe deux cens lieues du 
Levant au Couchant , & cent- vingt du 
Nord au Midi. On l'appelle aufliRuflie- 
Rouge , parce qu'on prétend qu'on y 
voir beaucoup de cheveux roux. C'eit 
peut-cire pour iiiie raiion femb-able, 
que d*auîre> la nomment auiiîlaRuiîie- 
Noire. Ce Pays cil extrêmement fer- 
tile; 5c il !c k^v- r davantage * s'il étoit 
im.rux cr.U-ve; r.Wi.s le > Habitans , fu- 
jets aux .neur'io-s des Cala ques &des 
ï-.rtcr .-., i.-_g!i<;eut le loin des terres, 
&i *ie 1er: ■■■' -it cjue ce qu'il faut pou c 
leur âub'.iila.ice. On y recueille une 
grande quantité de cire & de miel; les 
elfaiiis de Mo.uhrs y multiplient telle- 
nic.:î, que les niches & le tronc des 
arbrts fument à peine j.our les conte- 
nir. La Prcvi.iceeit srrofee par des ri- 
vières & des Les fort poiiïbnr.eux, 
tels que le Nit-per &c le Nieller qui 
couier.t à les deux extrémités , & le 
Bug qui a l'on cours çn;re ces deu*' 
£çuves«. 
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Comme ce Pays reçut des .Grecs la 
lumière de l'Evangile , il ctoit naturel 
qu'il embraflât leur Religion ^ mais la 
plupart de ceux qui la profeflent au- 
jourd'hui, ont renoncé au Schifme , & 
i'e font réunis h TEglile Romaine. Le 
Rit Catholique y eft même le premier 
en dignité , fur-tout depuis l'union de 
cette Province à la Couronne.' On y 
parle un langage particulier , qui eft 
un dialeéle de FEfclavon. La partie oc- 
cidentale Ce nomme la Rulfie Propre; 
la méridionale , la Podolie; latroifie- 
ine , qui eft au Nord , s'appelle la 
Volhinie , & confine avec la Lithuanie. 
La première le fubdivifeen deux Pala- 
tinats; lavoir Leopol tk Belzko , qui 
tirent leurs noms de leurs Villes princi- 
pales. 

Leopol, que les Allemands appellent 
Lemberg, & les PolonoisLuout,eft la 
Capitale de toute la Ruflie Polonoife. 
Sa grandeur, les richeûes , fon com- 
merce , l'a lituatiou fur la rivière de 
Peltcw , l'es fortifications , fes deux Ci- 
tadelles , (es Fauxbourgs ,1e nombre de 
fes Habitans , de fes maifons , de fes 
Couvens 9 la beauté de (ts Eglifes, fes 
Collèges , fon Arfenal > fon Magaijpi 
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public des bleds , les fiéges qu'elle z 
fourenus contre les Suédois , les Turcs, 
les Cofaques , les Ruffes, lesTartares; 
tout concourt à faire de cette Ville, 
une des plus importantes Cités du 
Royaume. Elle eft le fiége d'un Palatin, 
d'un Caftellan , d'un Starofte, d'une 
Juftice territoriale , d'une Diétine , 
d'un Archevêque Catholique , d'un 
Eveque Grec, d'un Archevêque Armé- 
nien , d'un établiffement pour l'étude 
de la Thcologie , pour les Miffionnai- 
res du Pape, pour la jeune Noblefle. 
La Cathédrale eft un édifice fuperbe * Y 
& le Couvent des Dominicains, oîi 
l'on révère une image de la Vierge , 
n'a pas ion femblable dans toute la 
Pologne. L'archevêque eft aujourd'hui 
le fécond Prélat du Royaume, & gou- 
verne la Ville pour le temporel comme 
pour le fpirituel. Les Habitans font un 
mélange de plufieurs Nations; les Pro- 
îeftans n'y font point foufferts ; mais 
les Juifs y ont deux Synagogues, 
Les autres lieux les plus remarquables 
de la Ruflie Polonoiie font la ville de 
Prefmils , fur la rivière de San, oîiil y 
a deux Evêques , un Latin & l'autre 
Crée y une Citadelle & un Collège;,!» 
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Tille de Chelm , qui a aufli jfes deux 
Evûques , un Château & une Maifon 
de Juftice jla ville d'Halitz, fur le Nief- 
tcr , où rcfuloient anciennement les 
Princes de Ru/fie , & deux Archevô- 
mies ; la ville de Jaroflow , qui a un 
Château , un Collège., & plus de deux 
cens Familles Juives; la ville de Belz, 
Capitale d'un Palatinat» fituée dans des* 
marais, & dont routes les maifons font 
bâties de bois ; la ville de Samoftz + 
avec une Citadelle & une Univerfité 
qui tombe en décadence ; la ville de 
Karva , ou le Roi Augufte il régala , 

K-Qdanî trois jours f le Czar Pierre ; 

es villes marchandes de Grofno , de 
! icftow , de Rrezan , & celle de Sambor 
qui fait partie des revenus employés à 
la table du Roi. 

Pour ne pas vous fatiguer davan- 
tage par une multitude de noms étran- 
gers , que vous prononceriez difficile- 
ment , je ne citerai plus que les Capi- 
tales des autres Palatinats.Kaminieclc, 
clans la haute Podolie , paffe pour la 

Elus forte place de Pologne. Un grand 
)ucde Lithuanie,qui enleva cette Pro~ 
vince aux Tartares» la fonda au corn* 
mencement du quatorzième ûecle. Elit 
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eft fituée fur un rocher efcarpé , envi- 
ronne de la rivière de Samotcie Se d'un 
grand cercle de Montagnes. Deux Eve- 
ques, Grec & Lat:n , fe partagent la 
Jurifdiûion Eccléliaflique ; le Palatin , 
le Caftellan , le Starofte , la Juril'dïchon 
Séculière. Il y a de plus une Citadelle & 
un Collège. Bracklau , fur le Bug , dans 
la baffe Pooiie, eft auffi appellée la 
ville de Saint-Pierre , p^rcè qu'elle porte 
fon image dans l'es armoiries. C'eft tout 
ce qu'on p_ut vous dire de cette grande 
Ciré f qui n'tlt tonnée que de baraques. 
On ne cennoît guère que cette "fa- 
çon d? baur dans toute la haute & la 
baffe Volhinie. Luzco , fa Capitale, 
mal-ré les deux Evcques, fon Palatin, 
fon Caftellan, ion Starclle, fa Juftice 
territoriale, fon Collège, n'offre par- 
tout que des mailbns debois.L*Evêque 
Latin , fon Chapitre & les Jéfuites ré- 
fident au Château. Ce font les Juifs qui 
font tout !e commerce. Les Dévots 
ne manquent pas de vifiter , dans cette 
Province , une image de la Vierge, à 
laquelle on attribue des miracles. Elle 
porte une couronne d'or , qui lui fut 
envoyée par le Pape en 1 7 5 3 , & qu'on 
lui mit fur la tête avec de grandes cé- 
rémonies. 
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Pour ne rien omettre de ce que j'ai 
Vu à Luzco , je vais vous parler d'une 
certaine maladie qui règne en Pojpgne, 
$c que je n'ai connue dans aucun autre 
Pays. Les Médecins la pomment Pliça; 
mais aucun n'en explique la caufe. Tous 
les cheveux de la tête s'unifient , s'en-* 
tortillent , fe collent les uns fur les au- 
tres ; & dans cet état ils croiflent ex- 
traordinairement, &ç defcendent quel- 

3uefois fort bas , fans qu'il foitpoffiblè^ 
e les démêler. On nefauroit mieux les 
comparer qu'à ces longs & fales cor- 
dons de poil d'un Barbet f qui n'a pas 
été tondu depuis long-teijis. Les Polor 
nois , toujours portés à lafuperftition; 
difent que cette maladie eft l'effet d'une 
irruption de Tartares , qui , ayant tué 
beaucoup de monde, jetterent dans les 
eaux quantité çle pqeurs d'Hommes 
qu'ils avoient empoifopnés. Les.Etran* 
gers attribuent cet accidenta la malpro- 
preté des Habitans , & à leur négligence 
à fe peigner ; mais , quelque grande 
qu'on la fuppofe j elle ne cauferoitpas 
un effet fi étrapge & en fi peu de tems ; 
car le mal arrive quelquefois en une 
feule nuit. Ceft encore une erreur do 
croire que le lang coule des cheyeufl 
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lorfqu'on les coupe ; on a vu plufieurs 
personnes qui Pont toujours lait impu- 
nément. Quelques-uns difent cepen- 
dant , qu'après les avoir coupés , ils ont 
eu la vue trouble, & ont reffentï des 
douleurs dans tous les membres. Cette 
maladie attaque auffi les Chiens , les 
Chevaux & d'autres Animaux. Les 
Etrangers même n'en font pas exempts; 
mais ils ne t'ont aucune difficulté de fe 
faire râler la tête. 

De la Ruiïïe Noire , on entre dans le 
Palatinat de Cracovie , le premier du 
Royaume, où l'on trouve des mines 
d'argent , de fel , de plomb , & de cui- 
vre. La Ville dont il porte le nom, en 
eft la Capitale - y elle l'cft en même tems 
de toute la haute Pologne. On en attri- 
bue la fondation à Cracus , un des pre- 
miers Souverains du Pays 9 & Père de 
cette fameufe Vanda , qui confacra fa 
virginité au Dieu du fleuve qui l'arrofe. 
Cette Ville tft grande, belle, riche f 
bien peuplée & très -commerçante. Les 
maiions , la plupart à cinq étages , font 
de pierre , les rues larges , droites , 
mais mal propres, parce qu'étant dans 
un fond , il s'y amaffe beaucoup de 
boue. 



Suite de la Pologne. j8j 

h ne puis m'empficher 9 en qualité 
xle François, de vous répéter que cette 
Cité noble &c ancienne , fituée al'extrû- 
mité d'une vafte plaine , fur les bords 
de la Viftule , montre un établiffement 
qui fait honneur à notre Nation. Son 
Univcrfité, la plus célèbre du Royau- 
me , que Ton nomme la Sorbonne , doit 
effe&jvementfa naiflance à des Doc- 
teurs de Paris 9 qui turent appelles par 
Cafimirau quatorzième fieçle. La Po- 
logne, |)our le choix de la fcene, fait» 
comme la France , le Sacre de fesRois, 
-c'eft-à-dire , qu'elle les mené à grand 
frais dans une Ville moins commode» 
moins belle que ht Capitale , à Craco- 
vie. 

On la divife communément en qua- 
tre partie* , qui répondent aux quatre 
point* de TU ni ver s. Le côté occidental 
eft proprement l'ancienne Ville , oîi fe 
trouvent le Palais des Rois & la Ca- 
thédrale. Le premier, oit ces Princes 
faifoient leur réfidence avant qu'ils la 
transi éraflent à Warfqvie , eft élevé fur 
une hauteur # & paflbit pour un excel*» 
lent morc< au d'architedhire. Il fut con- 
lumé par les flammes durant les derniè- 
res guerre» civiles du Royaume* Ce 



584 Suite de la Pologne. 

qui en relie cil environné de murailles, 
de tours & de battions qui lui donnent 
Pair d'une Ville. La Cathédrale , deux 
autres Egliles , & plulieurs mailbns 
t'ont partie de eu Editice. 

Celte Cathédrale porte le nom de 
Sainr-Star.iilas, Evoque de Cracovie, 
que UoItJlas tua de la main dans l'en- 
droit mime oii elt l'autel. On y con- 
serve ies reliques du Saint dans un cer- 
cueil d'argent. L'Eglile vafte & belle , 
m'a paru trop étroite pour la longueur. 
Le Chceur elt bien décoré, & la Nef 
ornée des tombeaux des Rois qui y or.t 
leur îlpuiture. On y chante l'Office 
Divin jour 6c nuit fans interruption ; 
& Ton y garde un Tréibr tort riche , 
air.li que les joyaux & tous les orne- 
mens qui fervent le jour du Sacre. 

Les revenus de l'Evoque furpaffent 
ceux des autres Prélats du Royaume» 
& même du Primat. Sa jurifdiÛion Ec- 
cléiiaitique s'étend fur trois Palatinats 
de la petite Ruflie; mais quoique fon 
fiéj;e ioit le plus ancien, il n'a rang, 
dans les Afitinblées , qu'après l'Arche- 
vêque de Limb.rg, ou de Léopol. Il y 
a eu fix Eve jucs c:c Crncovie , honores 
du chapeau de Cardinal. L'hglife ctoit 

autrefois 



Suite de la Pologne, 38c 
autrefois un Archevêché ; mais cette 
dignité fe perdit clans le perfonne d'un 
nommé Lampert , qui étant dune Fa* 
mille puiffante , négligea d'envoyer à? 
Rome pour être facré. Le Chapitre qui „ 
à l'exception de fix dignités réfervéetf 
pour les Gradués , n'eft compofé que 
de Nobles , paffe pour le Séminaire de» 
Evêques de Pologne. 

Ce Diocèfe contient dix-huit censf 
Paroiffes; & Ton y voit plufieursgran-' 
des Abbayes. Celle de Tynieck, fi.uée 
fur la Viftule, à un quart de lieue de cette 
Ville, fut fondée fous la règle de Saint» 
Benoît & la dépendance de l'Abbé de 
Cluny , par Cafimir I, quiavoit porté 
l'habitde cet Ordre. Elle en a fécoué le' 
joug fous le Cardinal de Lorraine, pre- 
mier Abbé Commendataire de Cluny ^ 
& eft devenue , à fon tour, le Chef-lieu 
de tous les Monafteres de Bénédiâins 
en Pologne, qui fournis , comme elle, 
à cette même Abbaye , fe font réunis 
depuis en Congrégation. 
- Un autre quartier de CracoVie £ 
iiommé la Ville de Cafimir, parce que 
ce Monarque l'a fait bâtir , renferme 
|*Univerfité & plufieurs Collèges. Non 
4oin delà , il y a une Synagogue qui feri 

Tome XXll x R 
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à plus de vingt mille Juifs , 3c dtsEglî- 
ilb fuperbes, parmi lefquelles eft celle 
dts Dominicains , où Ton conferveles 
reliques de Saint-Hyacinthe. C'étoit 
i:n Religieux de leur Ordre, né en Si- 
Icfie , qui prit l'habit des mains de leur 
Fondateur a Rome , & de retour dans 
ion Pays , y fonda divers Monafteres. 
I! a-la prêcher la toi dans le Nord , & 
après avoir converti un grand nombre 
d'Ido'àrres & de Schifmatiques , vint 
mourir à Cracovie. 

Les Juif* , anciennement difperfés par 
toute la Ville, ne peuvent plus habiter 
que le quartier de Cafimir , qui eft joint 
par un pont à la vielle Cité. La caufe 
cle ce changement vient d'un incendie 
<jui brûla une partie des mailbns. On 
châtia les Juifs de celles qu'ils a voient 
occupées jufqu'alors ; & on les relé- 
gua tous dans cet endroit. 

Cracovie , prife dans fa totalité , c'eft- 
à-dire , avec fes deux Fauxbourg, qui 
forment deux autres quartiers , eft 
peinte de murailles épaiffes 3 défendues 
par de fortes tours. On y compte pîuj 
de cinquante Eglifes, dont une des plus 
belles eft celle^de la Vierge. Elle aboutit 
\ ynp piaçç qui répQodàdix grandçf 
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tues. La plupart des Habitans font de* 
Etrangers , & les Artifans , prefque 
tous des Allemands. Les Bourgeois ont 
le privilège de n'appeller au au Roi, 
des Sentences municipales; oc ce Prince 
ne peut juger leurs Affaires que dans la« 
Ville mOme. Le Palatin a le droit .d'é- 
lire les Magiftrats, mais non celui de 
les révQquer. Le feu & la pefte y ont 
fait de grands ravages; le feu fur-tout , 
dont elle s'eft vue plus de fix fois fur 
le point d'être confumée. Les Alle- 
mands & les Italiens rendirent autre- 
fois fon commerce très-floriffant ; mais 
il eft aujourd'hui fort diminué ; &c , em 
général , cette Ville à beaucoup perdit 
de fon ancien luftre. La campagne de* 
environ* eft encore remplie de maifon* 
de Plaifance. Promnick eft un Château 
Royal , d'oii les,Monarques nouvelle- 
ment élus faifoient leur entrée dans la 
Capitale. L'Abbaye de Claratumba, de 
l'Ordre de Ckeaux , renferme le tom- 
beau de la Reine Vanda ; & Ton y tient 
tme Ecole très-fréquentée par les jeu* 
nés Moines de cet Ordre. 

Vous avez fans cloute entendu par- 
ter des fameufes mines de la petite ville 
4? WiU&a> dan$ lg voifinage de Cra-> 
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covie , que le haiard fit decouvrir en 
creuiant un Puits , vers le milieu du 
treizième fiecle , & qui fourniffent du 
ici à tout le Royaume. On y defeend 
par huit ouvertures , dont fix donnent 
dans la campagne, & deux dans la ville 
meme. Ces dernières fervent pour y 
faire ppfler les Ouvriers , & enlever le 
ici ; les autres , pour y jetter le bois & 
d'autres provifions. Ces ouvertures 
font quarrees , & larges de quaire 
pieds; elles ont au-deflus une grande 
roue qu'un Cheval fait tourner; & au 
moyen d'une groffe corde , on y def- 
eend les Curieux qui veulent voir la 
mine. 

Si vous vous rappeliez de quelle 
manière je viiitai autrefois la Grotte 
d'Antiparos , vous concevrez aiiément 
comment on arrive aux fouterrains de 
W'ilîica. Un des Ouvriers s'attache 
avec une petite corde à la grande ; & 
prenant l'Etranger dans- les bras , il 
donne le fignal qui fait tourner la roue» 
Comme on y va ordinairement plu- 
sieurs enfcmblc, l'ufage cft,lorfque le 
premier dl cîeicendu d'environ trente 
pieds, qu'un fécond Ouvrier , attaché 
,de mOine , fe charge d'une autre per^ 
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forme , & ainfi de fuite , tant qu'il y a 
des Curieux qui veulent descendre. H. 
il'eft pas rare d'en voir jufqu'à qua- 
rante fufpendus iau même cable. Lorf- 
qu'une fois la roue eft en train de tour*- 
tier , elle ne s'arrête, plus y que tout le 
inonde ne foit en bas. Cette defcente 
eft à la vérité fort lente; & chacun aie 
tems de faire des réflexions fur la feci* 
Jitéavec laquelle il a mis fa vie en dan-, 

fer. On arrive ainfi par cet efpace 
troit & obfcur , jufqu'à la profoi*- 
deur de fix cens pieds , que la frayeur 
& l'ennui de la marche font paraître 
^encore plus considérable. 

Auffi-tôt que le premier Mineur tou- 
che le fond., il fe dégage de la corde, 
& met en liberté celui qu'il conduit. 
Lorque toute la Compagnie a gagné le 
fol, on allume une lampe avec laquelle , 
par des chemins étroits & tortueux , 
on la mène toujours à une plus grande 
profondeur. Le froid , les vapeurs f ' 
l'obfcurité de ces lieux , tout contri- 
. -bue à la faire repentir de fon entre- 
prife ; ce n'eft qu'au terme , qu'on eft 
dédommagé par un fpeâacle admira- 
ble , qui furpaffe tout ce qu'on pou* 
yoit attendre» 

Ruj 
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Quand on n'a plusàdefcendre,on.fe 
trouve dans une caverne obfcure, par- 
faitement cloie de toutes parts. Le Gui- 
<Ie fait femblant, pendant la route, de 
marquer la plus grande frayeur que la 
•lampe ne lui manque ; mais à peine 
eft-on dans cet endroit, qu'il l'éteint » 
comuie ii c'étoit l'effet du harfard ; & 
après avoir feint de tâtonner pendar.t 
-quelques tems, il prend par la main 
celui qu'il mené, & l'introduit dans le 
-corps de la mine. C'eft ici qu'on eu 
frappe du plus fingulier étonnement 
on voit des rues ,des places, des che- 
mins voûtés, des maifons , des voitu- 
res , des Hommes , ce qui repréfente af- 
iczbien une Ville fouterraine ,creufée 
dans un roc de fel , brillant comme du 
cryila!. Les voûtes font portées par 
à^s colonnes du même minéral , qui 
fournit aufïi !e plafond & le plancher; 
de forte qu'on croit entrer dans un éoi- 
iice de verre le plus pur ; & comme on 
y emploie, pour lesufages communs, 
des lumières perpétuelles , leur ré- 
flexion fur la mine y forme l'éclat le 
plus vif ,& le coup d'œii le plus éblouif- 
iant. Quelquefois le fel eft coloré , 
cojçm? les piçrres préciçufes , de jaifc 
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né, de vert , de rouge , de bleu ; & il 
y a de ceé colonnes qui reffemblent & 
des maffesde rubis, d'émeraudes , d'à* 
méthfftes, de # faphir, &c. Indépen* 
damment des voûtes , des colonnes &C 
des autres ouvrages de l'art , on y voit 
encore de ces figures bifarres , for- 
mées par le feul caprice de la nature. 
Ceften différens lieux de cette plaine 
fpacieufe , que Ton voit les hutes des 
Mineurs & de leur Famille. Quelques-; 
unes font éparfeS, d'autres raffemblées* 
comme des efpeces de Villages. Ce» 
Ouvriers ont fort peu de communies-; 
lion avec le monde qui eft au-deffufi 
d'eux ; plufieurs nâiflent & patient leur, 
vie dans cette demeure profonde, fan» 
fe foucier de voir la lumière du jour j 
d'autres en fortent quelquefois , pour, 
refpirer l'air fupérieur; Au milieu de 
la plaine , on apperçoit le grand che- 
min qui conduit à l'ouverture dé la 
mine , & fur lequel roulent un grand 
nombre de voitures, chargeai de maf-* 
fes de fel , que l'on mène dans l'endroit 
pii la corde doit l'enlever. On con- 
ierve pour cela beaucoup de, chevaux $ 
qui une fois entrés dans ces fouter* 

Ri* ^ 
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r:iins ^ n'en fortent jamais. Ils devien- 
nent communément aveugles , quand" 
i!^ y ont demeuré quelques tems;mais 
ii.s n'en iont pas moins utiles , & font 
ci.akrricnt le 1er vice. Les inftrumens 
c'or.r le fenent les Travailleurs , font 
<ies pioches , des marteaux , des ci- 
ï:::i:\ , avec ieiquels ils coupent le tel 
t'i t'rrme de »a r < r ;es cilindres , du poids 
« \ r viron doux ou trois cens livres. On 

. \ .'.vit er.fuite en plus petitsvolumes, 
tic !\.n envoie aux moulins ; & des 
r.--r-i\>:;mx les plus fins, les plus tranf- 
j"-n.\-fi> , on f. \i des petits bijoux, qu'oi? 
■nonne uni vent pour du cryftal. 

De tout côté on découvre de petites 
Civ.péll^ pratiquées daus les enfonce- 
ir.-;ns , où Lriiïe toujours un cierge 
siiluiï- e Jova-c l'image de quelque Saint» 
On a^'^ile Chambres , les endroits 
d'oîi l'on a tiré le iel ; & il y en a d'af- 
fez vaftts pour former une Eglife. 
D'autres fervent de magafins à foin , 
d'autres -d'écuries pour les chevaux. 
On compte, dans ces fouterrains, juf- 
qu'à fix cens Ouvriers , qui creufent & 
préparent fix cens mille quintaux de fel 

chaque année. Ces mines ont toujours 
>Sié alignées au* Rois de Pologne pour 
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rehtretien de leur table , & produis 
fent plus de cent mille écus de revenu* 
La Maifon de Morftein poflede , par 
fucceffion , la charge de Direâeur de 
ces falines , le en tire un bénéfice con- 
sidérable. On diftribue annuellement à 
la Nobleffe , quarante à cinquante mille 
tonnes de cette denrée, qu'elle ne paie 
que le tiers de fa valeur. 

Cette mineeft fi vafte , qu'on pour- 1 
roit à peine la parcourir en une iemaî- 
ne. Une circonftance heureufe & ad-» 
mirable , c'eft qu'il coule , au travers, 
une fource d'eau douce, fuffifante pour 
en fournir à tous ceux qui l'habitent. 
On y trouve auffi des eaux falées , 
qu'on fait évaporer pour en tirer du 
fel , mais qui n'égale pas l'autre en 
bonté. Quand il tombe beaucoup d'eau 
fur la terre, celui de la mine devient 
infipide ; il faut alors fe fervir de ma- 
chines pour détourner les eaux 4e 
pluie. Quelquefois il s'élève , dans ces 
fbuterrains , de fi grands vents, qu'on 
a de la peine à s'y foutenir. L'air y eft 
extrêmement froid ; & dan* quelgues 
endroits , il fe charge tellement d'efprit 
de nitre , qu'on n'ofe pas en approcher 
avec une chandelle allumée, de peu* 
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ce l'embrafer. Ce qui effraie fur-tottt 
les Etrangers , lorfqu'ils confiderent 
ces phénomènes , c'efl la néceffité de 
remonter par une route fi incommode. 
Le retour eft en effet encore plus péni- 
ble que la defeente ; car on ne Eût 
guère plus de cérémonie pour un Hom- 
me que Von remonte , que pour une 
maffe de fel. 

Le Palatinat de Cracovie préfente 
une autre fingularité dans ce qu'on ap* 
pelle la Montagne Merveilleufe, oiife 
trouve une fontaine qui a des proprié* 
tés extraordinaires. C'cfl une fource 
limpide, qui fort de terre avec bruit, 
&grotfit ou diminue fuivant le cours 
de la Lune. Le limon qui s'amafle au 
fond, guérit de plusieurs maladies ; fon 
eau même h une odeur balfamique & 
agréable. Son goût approche de celui 
du lait ; &c elle donne à ceux qui ea 
boivent, une telle vigueur, qu'il n'eft 
rien de plus commun dans le canton, 
que de voir des Gens vivre cent ans 
& au-delà. Mais fa vertu paroît atta- 
chée à fa fource ; elle la perd , d&i 
qu'elle en eft éloignée. Quand on 1» 
fiiit bouillir , elle fend une efpcce dç 
bitume noirâtre, qu'on applique aveft 
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ïuccès à toutes fortes d'ulcères. Dans 
le plus grand froid elle ne gèle jamais ; 
& ce qu'elle a encore de particulier , 
c*eft que fi on lui profente un flambeau 
allumé , elle s'enflamme comme l'ef- 
£rit-de-vin ; & l'on voit voltiger fur 
la furface une lueur légère , gui lui fait 
donner le nom de feu follet. £ette eau, 
une fois enflammée , ne s'éteint pas 
facilement ; il faut l'étouffer avec des 
balais. 11 arriva môme autrefois , que 
les Habitans ayant négligé de l'étein- 
dre, elle le communiqua, par des ruif- 
feaux foutcrrains, aux racines des ar- 
bres , &c caufa un incendie qui réduifit 
en cendres une partie de la forêt. De- 
puis ce tems - h\ , pour éviter pareil 
accident, on y fait la garde par auto- 
rité publique. Le Peuple a dans l'idée , 
que le Tonnere étant tombé dans cette 
fontaine , fait , pour en fortir , des ef- 
forts continuels , & que c'eft ce gui 
caufe tous ces phénomènes. Un Sa- 
vant du Pays en envoya la relation à 
notre Académie des Sciences , pour 
en avoir l'explication. La réponle fut 
que cette facilité ù s'enflammer doit 
être iittribuée aux efprits de foufre * 
jkuu ces eaux font imprégnées. 

Rvj 
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Tout ce que la nature produit en fait 
de minéral , mines d'or & d'argent , mi- 
res de cuivre & de plomb , mines de 
ter, de fel , d'alun , de vitriol , de na- 
phta , d'afphalt ^ d'ambre , d'antimoine , 
<ic mercure, de charbon de terre, fe 
trouve , avec auranî de richefle que d'a- 
bor.dance, dans plufieurs endroits de la 
Pologne, qui offre auili du marbre, du 
jc.i'pe , de 1 albâtre , d^s bélémites, des 
n^cites , des calcédoines , des améthif- 
tcs,(!u crilîal de roche, des grenats y 
des topaies , des laphirs. Les Monts - 
Carpaths renferment des diamans & 
des rubis. Les mines de cuivre font 
fort négligées ; celles d'or & d'argent 
manquent de Travailleurs & de Per- 
fennes qui fartent les avances néceffai- 
res pour les exploiter, 

C e Pays eft également fertile en toit* 
xes lottes de productions. Il y a des 
cantons , fur -tout en Podolie 9 oît 
l'heibe croî: à une telle hauteur , qu'on 
y apperçpit h peine les cornes des 
Bœufs qui y pâturent, La vigne réuf- 
firou affe/ b'en en diverfes contrées ; 
mais en s'app- : .que peu à la cultiver» 
Les abeilles fo'.irr.iiïcnt beaucoup de 
juiel ; dont on fait une grande provit 
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lion d'hydromel. La cire s'envoie à 
Dantzick, d'où elle fe tranfporte dans 
tout le Nord. L'entretien du Bétail eft 
un objet important. On connoît les 
Bœufs de Pologne , dont il paffe an- 
nuellement plus de quatre-vingt mille 
chez l'Etranger. On eftime principale- 
ment fes Chevaux , cjui valent , dit-on > 
ceux d'Angleterre : il y a aufli beau- 
coup de Chèvres & de Brebis. Les fo- 
rêts donnent autant & plus de bois 
qu'il n'en faut , pour tous les ufages 
domeftiques , & la conftru&ion des 
navires. Le gibier fur-tout n'y mangue, 
point ; & outre les bêtes fauves qui fe 
trouvent communément dans les autres 
Pays , on voit ici des Elans, des Buf- 
fles , des Chamois > des Goulus qui ont 
la tête du Chien& la taille du Renard. 
Avec tant de libéralités delà nature, 
il eft étonnant que la Pologne > à pro- 
portion de fon étendue , renferme un 
n petit nombre d'Habitans. Aufli refte- 
t-il plus de la quatrième partie du 
Royaume à défricher. Il n'y a d'ailleurs 
ni Manufa&ures , ni Arts , ni Com- 
merce. Les grandes rivières qui la par- 
courent, & le voifmage de la mer , of- 
frent en vain des transports aifés pouir 
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le négoce , qu'on abandonne aux autre* 
Peuples. Delà cette étonnante rareté 
d'argent , cette difficulté de fournir aux 
fuhlkk-s , & cette modicité de bien 
dans prefque toute les Maifons Nobles 
du Pays. L'état peut à peine foudoyer 
quarante mille Hommes ; & il y a des 
Villes en Europe , dont le tréfor eft 
plus opulent. Deux ou trois Commer- 
çans d'Amfterdam ou de Londres né- 
gocient pour des fommes plus confidé- 
rables, que n'en rapporte tout le Do-. 
mai ne de la République. 

On diliingue , en Pologne , les biens 
Royaux, les biens Eccléiiaftiques & les 
bier.s de patrimoine. L< s premiers font 
partie du Domaine , & appartiennent 
au Roi ou ï\ la Couronne. Les féconds 
font les Bénéfices, moins nombreux 
mais plus riches qu'en France ; & les 
îroifiemes forment les Poffeflions par- 
ticulières, foit qu'on 'es ait achetées, 
ou qu'on en jouiffe par fucceffion. Ces 
biens confident en ma-fons, en terres, 
en bois , en prés , en moulins , en 
étangs , en village*» , & fur-tout en Pay- 
fans ; car il n'y en a aucun , qui ne 
vaille au moins cent livres de rente à 
ion Maître. Tout ce qu'il* amaffent eft 
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Jpour le Seigneur , qu'Us ne peuvent 
quitter fans fa permiflion , a raçins 
qu'ils ne fe faffent Prêtres ou Religieux; 
ce qu'on empêche aifément , en les 
obligeant de Te marier de bonne heure. ' 

Pour établir un Payfan dans une terre 
ou dans un village , on lui donne une 
méchante baraque , deux petits Cke- 
vaux t9 une Vache , des Poules , des 
Oies , & du Seigle pour vivre pendant 
un an. Enjfuite on lui affigne une çer-. . 
taine étendue de terrein qu'il doit la- 
bourer , & dont il faut qu'il fe riour- 
riffe à l'avenir. Son établiffement ne 
coûte au Gentilhomme > que le .prix 
qu'il en donne à celui qui le lui vend; 
parce que les autres Payans bâtiffentla 
maifon , fourniffent les beftlavix & la, 
volaille. Le nouveau Venu eft obligé , 
l\ii , fa Femme & fes Enfans , de travail* 
1er quatre jours la femaine pour fon 
Maître ; il emploie le refte du tems à cïilr • 
jiver la rerre deftinée à fa fubfiftance. 

Quand le moment dû la moiflbn eft 
arrivé , tous les Habitans du village 
vont enfemble couper les bleck, & faire 
la récolte pour leur Seigneur. On pu- 
nit les Pareffeux à coups de bâton ; Se 
fjU commettent des fautes plus graves , 
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on les condamne à un efpece de Pilori , 
fait de deux longues planches taillées 
en rond , dans lesquelles ils font fuf- 
pendus par le col, 6c y relient pendant 
un jour. 

Vous croyez peut-être que ces Gens 
fe regardent comme malheureux, de fe 
voir ainli réduits à l'efclavage , fans au- 
cune efpcrance de repos ni de liberté » 
mais outre qu'ils n'envifagent pas pour 
eux de meilleure condition, parce qu'é- 
tant jeup.es, ils ont vu leurs Pères traités 
de même , ils ont de plus l'avantage d'ê- 
tre toujours affurés de leur fubfiftance. 
La crainte de manquer ne les tourmente 
point ; tranquilles fur le fort de leurs 
Enfans , ils n'appréhendent pour eux ni 
la faim ni la mifere. Le célibat , cet 
état féduifant , qui réunit fouvent la 
liberté & libertinage; cet état com- 
mode & fi fêté dans nos Villes , n'offre 
aucun trait à des Hommes , qui ne con- 
noiffent pas même les embarras du 
ménage. Leurs Femmes ne font occu- 
pées qu'à leur faire à manger ; & leurs 
repas préfentent toujours plufieurs for- 
tes de mets. Ce font des pois avec un 
peu de lard , du gruau d*orge , de mil- 
let ou de farrafin, qu'ils appellent Ca- 
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chat. Ce font encore différentes racines 
qu'ils ont ici en quantité &c d'excel- 
lente efpece. 

Cependant , malgré cette félicité ap* 
parente , on ne fauroit difeonvenir » 
que c'eft à la propriété dont jouiflent 
les Laboureurs , qu'un Erat doit fe0 
plus grands avantages ; que les Pays ofl 
ils font ni us libres 6c mieux récompen- 
sés, partent pour les plus puiflansôc lcJ 
plus riches ; que ceux où le Payfan eA 
efclave , font ;\ moitié déferts ; que 
les Sciences, les Arts, le Commerce 3 
les Manufactures y languiflent;ouclcs 
revenus, les finances , les impots ne 

!>euvcnt y avoir de proportion avec 
'étendue des Provinces. D'oti il faut 
conclure, que rien n'eft plus avanta* 
peux à un Royaume, que d'accorder aux 
Laboureurs , des terres en propriété ; 
que plus on étendra cette pofleflion 9 
plus on augmentera fes richefles & fes 
reflburces. Mais comment rendra-t-on 
les Payions Propriétaires ,fi on leslaiflfe 
clans i'Eiclavnge ? Comment poflede- 
ront-ils quelque terrein , tandis qu'ils 
ne feront pas maîtres do leur Perfonnc } 
Il cil donc évident , qu'avant que d'ac- 
corder aucune poflellion à un Serf, il 
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faut le délivrer de la krvitucie , & 
que pour le rendre propriétaire , on 
doit commencer par en faire un Hom- 
me libre. 

O Rois , fi vous n'êtes pas les Tyrans 
de vos Peuples , vous devez ê.r^les 
Pores de vos Sujets ! Les Pay tans font 
vos Enfans ; comment pouvez - vous 
voir vos Enfans dans la Urvitude } 
Quelle puiiraj.ee , que celle d'un Prince 
qui ne comm; nJcroit çv\\ de* Etcla- 
ves ? Ne fâchant, n*ofa:ît penier , ils 
n'ont pas même le mérite de l'obéif- 
fance. Vous augmentez votre pouvoir 
de cent mille Hommes en un mitant, fi 
vous rendez la liberté à cent mille Serfs; 
vous formez des Etats nouveaux;& de 
toutes les aftions humaines , c'eft celle 
qvi vous approche le plus de la Divir 
nité. 

Les meubles des Payfans Polonoîs 
toniiftent en quelque vaîffelle de terre 
ou de bois, en un méchant lit qu'ils 
font eux-mêmes avec un peu de paille 
& de plume. Les Enfans couchent fur 
des planches autour du poêle, qui, en 
plufieurs endroits , leur fert encore à 
cuire le pain & le Cachât. Ces Enfans 
font ordinairement nuds, même les 
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Filles , fur- tout dans les Provinces vol- 
fines de la Ruffie , jufqu'à l'âge de cinq . 
?os. On ne leur apprend pointa mar- 
cher : la Mère les met devant la porte > 
pu peu à ,peu ils fe traînent & le relè- 
vent d'eux-mêmes. On ne les emmail- 
lotte point pour leur rendre la taille 
mieux faite , & leur donner plus de vi- 
gueur. On les plonge dans reau deux 
fois le jour , pour les endurcir au froid; 
car malgré la rigueur du climat, on fe 
baigne toute Tannée. Il n'y a point de 
bonne maifon , qui n'ait (es bains par- / 
ticuliers;& l'on en trouve de public» 
dans toutes les principales, Villes. 

Les Payians s 'habillent en Hiver d'une 
vefte de peau de mouton avec la laine* 
En Eté, ils ont un jufte-au-corps d'é- 
toffe delà couleur de nos Ramoneurs , 
avec un méchant bonnet. Les uns por- 
tent des bottes , d'autres des fouliers , 
qu'ils font avec de Pécorce. Les Fem* 
mes font à peu près vêtues comme nos 
Villageoifcs , avec cette différence > que 
leurs chemifes font fi courtes , qu on 
leur voit quelquefois la chair entre la 
juppe & le corfet. 

On ne confinât point de maifon de 
campagne , que Ton ne mette un poëlç 
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clans chaque chambre. La plupart des 
hiitimcns l'ont de bois 3 fans fontaines , 
l'an-. par: erres , fans avenues; parce que 
h s I-'olonois ne plantent point d'arbres 
dans leurs terres. Si on les vilite , il faut 
apporter ion lit avec foi ; car il n'y en 
a <;ii ■ pour les Gens de la maifon. Us 
n\)cc , ;j),' i ii putre que le rez-de-chauf- 
iej , < h i\u ior.t dans I'ufage d'orner de 
ri.La.ix & d«.' t*pis. 

On n'arFerme point les terres en ar- 
çcnr, niais en bled & en cire , qui fe 
venu i.t à Dnnîzick ; en poiflon, que 
les Marchands achètent quand on pe- 
che le* étangs ; en beftiaux & en vo- 
laille , que les Payfans élèvent avec 
foin , fins qu'ils puiflent en manger , en 
donner ou en vendre. A l'égard des 
cuufs & du beurre, lorfque la cuifine 
du Maître cft fournie , le refte eft pour 
la Dame , a qui le Mari l'abandonne, 
«limi que la ii : affe , pour avoir des ru- 
fcan ,. L'.-s Femmes ne manquent de rien ; 
mais ce font les Hommes qui tiennent 
l'argent. Des Gentilhommes fubalter- 
nes font chargés de la perception des 
revenus. Il y a tel Homme de qualité, 
qui jouit de plus de trois cens mille 
livres de rente en fonds de terre ; que 
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feroit-ce , fi le travail &c l'indiifirie fa*» 
voient tirer parti de la fertilité du 
Pays ? Si la nature étoit plus avare pour 
lesPolonois , peut-être tetroient-ils plus 
de cas de ce qu'elle leur accorde fi libé- 
ralement. Elle leur prodigue (es bips - ; 
l'excès de fes dons tait leur mifere. Elle 
a mis chez eux tout ce qu'il' faut pour 
les enrichir; bleds , pâturages ,beftiaux f 
laines, cuirs, falines , métaux , miné- 
raux ; & l'Europe n'a point de Peuple 
plus pauvre. La terre & l'eau, tout y 
appelle un grand commerce ; & le 
commerce ne paroît nulle part. Tant 
de rivières & de fleuves , la Duna , le 
Bug , le Niefter , la Viftule ,1e Niémen % 
ne fervent qu'à figurer dans les cartç$ 
Géographiques. On a propofé de join % 
dre , par des canaux , l'Océan &c la 
Mer Noire , pour embrafler le négoce 
de l'Orient Se de l'Occident ; mais ce 
projet, qui n'a voit en vue que le bien 
publiera été abandonné. La Pologne j 
plufieurs fois infultée par des flottes t 
n'a jamais penfç à fe faire une marine- 
Le feul éloge qu'on puiffe faire de 
cette Nation , relativement au com«* 
merce , c'eft de n'avoir mis aucun obif- 
{gçle à l'exportation de fçs dçnrées ; qo* 
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envoie annuellement à Dantzick plus 
de quatre mille vaiffeaux de bled par la 
.Viftule ; & cette ville en fournit plus 
de huit cens mille tonneaux aux au- 
tres Nations. Elle a , dans une Ifle ,def- 
tinée à cet ufage , des Magafins immen- 
ses ; & fes plus riches Habitansfe font 
dévoués à ce trafic, qui n'eft gêné ni 
par desRéglemens rigoureux, ni par 
des Droits exceflifs. On n'eft pas dans 
ta faufle perfuafion , que le tranfport 
des grains chez l'Etranger (oit nuifible à 
l'Etat ; & Ton ne connoît point ces 
Loix féveres , qui en interdifent l'ex- 
portation. Les Marchands fuivent f 
«lans cette efpece de négoce, la pra- 
tique ordinaire dans tous fortes de 
commerce ; c'eil-à-dire , qu v ils achè- 
tent quand la marchandife eft à bas 
prix, & revendent lorfqu'elle préfente 
un gain raiibnnable. Ils forment des 
greniers qui ne coûtent rien à l'Etat , 
& veillent à la confervation des bleds , 
Cjui feroient fouvent ou gâtés ou dif- 
fcpés chez k Cultivateur. En un mot, 
ils préviennent la difette; & ils ob- 
vient aux inconvéniens des récoltes 
abondantes. En effet , comme il n'y a 
pas de oiagaûos en Pologne } & pref* 
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f mue point de Marchands- de bled , les 

^Cultivateurs Iont prefque les feuls qui 

|- |e conservent ; & peu font en état de 

f. U garder long-tems. S'ils ne trouvent 

t pas à le vendre à un prix qui les dé-» 

dommage des frais de la culture , ils le 

prodiguent 6u le laiffent gâter , parce 

ou'ils ne peuvent faire la dépenfe de 

t. ton entretien. Dégoûtés d'un travail 

qui les ruine ♦ ils ceffent de cultiver , 

: ou ik cultivent mal, ne donnent leuïs 

foins qu'aux meilleures terres ,Taiffent 

les autres en friche; & les années fui- 

Vantes deviennent des années de di- 

fette. 

Ce Royaume itoit anciennement 
Compofe de quinze grandes Provinces, 

Sue le Souverain fait encore mettre 
ans (qs titres ; car il fe qualifie de Roi 
de Pologne , de grand Duc de Lithtia- 
nie , de Ruffie , de Pruffe , de Mafovie 9 
deSamogitie, de Kiovie, de Volhy- 
nie, de Podolie, de Podlachit , de Li- 
yonie , de Smdesko, de Severje & de 
Zernkhuvie. pn lui donne aufli,par 
une diftinûion particulière, le fumoin 
d'Orthodoxe. Les armes delà Républi* 
que iont un Aigle d'Argent au champ 
4e guçule pour te Pologne, 8c ujx Çgq 
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valier d'argent » également au champ 
de gueules j pour la Lithuanie. Ces 
deux Etats , plus grands que la France » 
ne comptent guère que dix à douze 
millions d'Habitans , dont plus de la 
moitié font Juifs ou Allemands. Ces 
derniers y ont rendu les plus grands 
fer vices , l'oit en batiffant des Villes , 
foit en les rendant floriffantes ,, foie en 
y apportant le goût de la Littérature , 
des Arts & du Commerce. Cafimir-le- 
Grand les attira par l'attrait de plufieurs 
privilèges. 11 leur afïîgna les contrées 
les plus fertiles, &leur permît de fui- 
vre leurs Loix & leurs Ufages. 

Las biens & les revenus du Clergé 
Font prefque le tiers du Royaume. La 
Dîme feule abforbe le cinquième du 
produit de toutes les terres. Outre les 
deux Archevêchés Catholiques & les 
quinze Evcchés , on compte trente 
Abbayes , cinq cens quatre-vingt-un 
Couvens de Moines , cent dix-feptMo* 
naflercs de Pilles, deux cens quarante* 
fix Collèges. La plupart des Prélats ne 
fe croient Lvequts , que pour avoir 
des revenus qui les mettent en état de 
foutenir la dignité de Sénateur. Audi 
oat-ils prcfquc tous , pour Grands- Vi- 
caires 
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caires , des Evoques in Panibus , aux- 
quels ils donnent des gages aflez modi- 
3 ues , pour la peine qu'ils ont de les 
ébarraflfer des fondions Epifcopales. 
On nefouffre ici ni Sociniens, ni Qua- 
kers , ni Anabaptittes. Les Luthériens y 
çoffedent environ cent Eglifes , les R&. 
tormés quaTante-fept , dont le Chef 3 
appelle Semeur-Général , eft toujours 
pris dans la Nobleffe. Les Patrons Laï- 
cités nomment les Payeurs ; leMiniftens 
du 4ieu les confirme & les ordonne. 

Parmi les Relieieux Polonois , il n'y 
a guerre que les Jéfitites qui cultivent 
les Lettres. Les autres fe font gloire 
d'une certaine ignorance refpettabie 9 
qui les éloigne des Mufcs profanes , ab- 
iolument étrangères à leur vocation. Je 
penle, comme eux , que des Cénobites 
-voués par état à la pfalmodie & aux 
fondions les plus pénibles du zèle, ont 
mauvaife grâce de leur fubftituer des 
études qui demandent du tems , & font 
peut-être contraires à lefprit de leur 
Inftitut. 

La Pologne , que les Habitans appel- 
lent Polska, tire fon nom , il Ton en 
croit les Etymologiftes , du mot do 
Pol ou de Poln > qui lignifie une cam~ 
Tom XX II ; * * 
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pzgnc , un lieu propre à la chafTe , à 
caufe des forets 6c des plaines immen- 
ses qu'tlle renferme dans une étendue 
plus grande que la France. Elle offre 
très-peu de montagnes ; les principales 
fe trouvent dans les Palatinats de Cra- 
covie , de Siradie & de Sandomir. Les 
Monts- Car paths la féparent de la Hon- 
grie. Il y tombe fouvent de la neige en 
plein Eté ; & dans plufieurs endroits 
elle ne fond jamais. Les Hivers font 
longs & durs, le Printems pluvieux & 
défagréable par les inondations qu a- 
menent les dégels ; l'Eté court & tem- 
péré , & l'Automne ordinairement très- 
beau. Quoiqu'une grande quantité de 
marais femble devoir nuire à la tem- 
pérature , on y jouit cependaut d'un air 
pur & fain , qui conduirait les Ha- 
bitans jusqu'à la plus heureufe veillefTe , 
s'ils modéroient leur coût pour le vin 
Se les liqueurs fortes, 

Je fuis , &c. 

A Cracovie, ce 26 Septembre iyS6% 
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SUPPLÉMENT. 

'A L'ART J CLE DE POLOGNE* 

J\ ujourd'hui que ce Royaume 
attire , d'une manière particulière , les 
regards de toute l'Europe, ce doit être 
un nouveau monf de nous attacher à 
le mieux conrioître ; & dans ce deffein , 
nous allons raffembler les divers chan- 
gemens arrivés dans fon Admiftration 
«depuis le départ de notre Voyageur, 
On y trouvera un détail abrégé de ce 
qui s'eft pafle au fujet des Diflidens. 

Augufte III étant mort à Drefde en 
1763 , la Cour de Saxe fit part de cet 
événement à l'Archevêque de Gnefne ; 
& ce Prélat convoqua les Sénateurs , 
pour délibérer fur le parti que devoit 
prendre la Nation. L'avis du Confeil 
fut , qu'on n'accorderoit point d'au- 
dience aux Miniftres étrangers , que la 
vacance du Trône ne fut rendue publi- 
que ; que toutes les Jurifdi&ions qui 
cxerçoient au nom du feu Roi s fufpen- 
jàroient leurs pouvoirs , & que le Vx\$i 

S u 
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coIVimat écrirait à tous les Tribunaux, 
de ce fier leurs fondions. On fixa ia 
convocation d'une Diète ; on fit prê- 
ter ferment de fidélité à tous les Mem- 
bres attachés au fervice de la Républi- 
que; & pour conferver la tranquillité, 
on publia , à (on de trompe, que ceux 
qui , pendant l'interrègne, fe rendroient 
coupables des moindres excès , feroient 
punis de mort dans les vingt-quatre 
heures. L'Archevêque de Gnefne créa 
un nouveau Chancelier du Royaume, 
un Secrétaire, un Affeffeur du l ribunat 
de Juftice , un Référendaire pour l'ad» 
miniftration des Affaires de l'Etat. Le 
grand Maréchal fit défendre , fous peine 
d'amende & de Prifon , de paraître !a 
r.uit dans les rues de Warfovie fans lu- 
mière, & de tenir des difeours licen- 
tieux fur !e Gouvernement. Il fut auffi 
d icidé qu'on pourvoirait à la fureté 
des Frontières ; qu'on enverroit des 
Minières à différentes Cours, & que 
ks Officiers Généraux, fécondés par 
Us Sénateurs, maintiendraient la tran- 
.quillité , tant au dedans qu'au dehors 
du Royaume. Enfin , il fut convenu, 
qu'on accorderait à la Czarine le titre 
d'Impératrice, & h TEIefteur de Bran- 
dekcurg celui de Roi de Pruffe , cjue 1* 



Kation n'avoit paf encore reconnu , a 
Condition du? ce* deu* Piyflapces s'eo? 
Ç&geroiem à, ne former aucuns prêtent 
tion , la première, fur la Lithuanie Ru£- 
fienne; la féconde, fur la Pruffe Polo? 
npife* 

Catherine II écrivit. au Primat* qu'elle 
^mploieroit tous les moyens pQJiibles, 
pour empêcher que la libre élettioti 
d'un nouveau Monaraue ne fouffrît la 
moindre atteinte i ai le Rjoi.de, Pruflft 
fit publier une Ordonnance , p*r Ui 
quelle il défendoità.tous fef&ujets , de 
commettre aucune violence » d'ufeff 
d'aucune voie de fait contre les Pokk* 
nois , fur-tout pendant la vacance d» 
tr^ne. 

Après des aflurapees fi.pofvivcs , In 
Diète générale fut fixée à tyarfovlfrto' 
mois de Janvier 1764 ; & cçrome les 
Loix du Royaume accordent à la No- 
blefle le droit d'afpirer à la Couronne » 
le Prince Czartorinski , le Comte Fo«* 
oiatovski & le Général Braniki , fe 
mirent d'abord fur les rangs. A ces troift 
Candidats fe joignit le Prince Xavier 
de Saxe , qui , du vivant de foa Père , 
s'étoit concilié l'amitié des principaux 
Membres de U République. 

S iij 
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Malgré la parole du Roi de Pruffe 8i 
de la Czarine , on étoit pef fuadé que ces 
deux Puiffances protégeoient fecrette- 
ment le Comte Poniatowski , auquel 
Catherine fit remettre, par fon Am- 
baffadeur , le collier de l'Ordre de 
Saint-Andié, avec une épée garnie de 
diamans , & une fomme de neuf mille 
ducats. Le Roi de Pruffe lui envoya le 
Cordon de l'Aigle Noir , & l'affura qu'il 
faciiiteroit de tout fon pouvoir l'exé- 
cution de Ion projet. 

Dans ce même tems on vit paroître 
une lettre du Grand-Seigneur , par 
laquelle fa Hautefle déclaroit vouloir 
fe- conformer aux vues de ceux qui 
defiroient la liberté de Téleftion ; mais 
de tous les écrits que les Souverains 
intéreffés à la nomination d'un Roi de 
Pologne , publièrent alors , il n'y eut 
que les Déclarations des Cours de 
Vienne & de Verfailles , qui parurent 
conformes aux fentimens des Grands 
de la Nation , & oppofées aux deffeins 
de la Czarine & du Roi de Pruffe. 

Les Troupes Rulliennes inondoient 
les frontières , & troubloientla liberté 
des Diétines. D'autres pénétrèrent dans 
l'intérieur du Royaume ; d'autres mar- 
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chereht eri Lithuanie. Les Seigftôurs 
Polonois débitèrent des manifeftes pour 
fe plaindre de ces violences , & firent 
des représentations à TImpératriclé de 
Ruffie , qui répondit Çue fon unique 
deffein étoit de les protéger contre tout 
attentat. Il fe forma en même teiris en 
Lithuanie une Confédération de plus 
de cinq mille Gentilshommes, quis'é- 
tant affemblés à Vilna , ne diffimule— 
rent pas qu'ils fe flattoient d'être fou- : 
tenus par les Ruffes. 

Le jour de l'ouverture de la Diète » 
on plaça plufieurs piquets de Cofaques* 
dans les Carrefours de Warfovie , 6C 
aux environs du Château. A peine eut # 
on commencé les Séances ,- qu'on vit 
clans tous les coins de la Salle les fabres 
& les épées en l'air. Le Nonce de Cra- 
covie, Mokronowski , qui avoit exigé 
que les Troupes étrangères fortifient de 
1 Affemblée , fe vit au moment de payer 
de fa tête cet aâe de Patriotifme, Le: 
Prince Czartorinski & quelques autres 
fe jetteront précipitamment au devant 
de lui, & , à deux différentes reprifes, 
arrêtèrent , par leurs efforts, la fureur 
des Séditieux. Mokroncyorsky , tran- 
quille au milieu du danger, remit forç 

S iv 
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cpée dans le fourreau j & fe préfentant 
les bras croifés à ceux qui le mena* 
çoient : « S'il vous faut une vtâime, 
» leur dit-il , me voilà ; mais au moins 
» je mourrai libre , ainii que jai vécu». 
En conféquence de ce défordre , la 
Nation fut divifée en deux Partis. Ce- 
lui du Grand Maréchal de la Couron- 
ne , diftingué par le nom de Saxon t . 
avoit de Ton côté la plus grande partie 
des forces de la République j mais la 
faftion de Poniatowski le voyoit la. 
plus fone par l'appui des Puiffances 
étrangères & un grand nombre de Sei- 
gneurs attachés à (es intérêts. On con- 
firma la Confédération de Wilna , qui 
fut fignée par T Archevêque d* Gnefne» 
& tous les Magnats qui fe trouvèrent 
à Warfovie. Ces Seigneurs tenoient de 
fréquentes Affemblées , pour délibérer 
fur les points qui dévoient faire l'objet 
de la Diète prochaine ; & il fut ré- 
glé que le nouveau Roi devoit être né 
de Parens Poîonois , attaché à l'Eglife 
Romaine , élevé dans le Droit & les 
Statuts du Royaume > doué des qualités 
requifes , & non trop avancé en âge» 
qu'il s'habUleroit toujours à la Polo* 
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noik; &que quiconque tentêroit dq 
placer fur le Trône un rrinçe étranger t 
(eroii; regardé comme Enaepvi de 1* 
Çatrie , ÔC dépouillé de toutes (es pofn 
feflions. Alors, le Primat, tpig dévoué 
$ Poniatowslci ,, propof* ijqç Çw$» 
aération générale ,, qpi fît çgtffc cppp 
mune avec celle de; Litfeuwie» Ôfa 4&* 
vint encore plus conûdétta^U ppr 1$ 
jpnâion des Confédérations partiçu* 
Leres , que chaque Palatinft 4^okf<¥* 
mer dans fon Diftriât 
. Cependant on fongea à r^nir le* 
Nonces avec le Sénat; & cfen*le 4UW 
cours que prononça 1 .Archevêque d* 
Gnefne à la Diète de convocation ft c« 
Prélat fit le tableau des troubles qui dér 
çhiroient le Royaume. « Nous prêtent? 

* dons , difoit-il , être une Nation tifrr* 
» & indépendante ; & nous famme* 
» fous le joug de l'efclavage. tf qju* 
» éprouvons tous les malheurs de cette* 
y fervitude ; & nous n'avons ni affim 

# de force pour nous confeillçr nous* 
» mêmes 3 ni affez de courage pour rc* 

# médier à notre fort. Redevables de 

* nos maux à notre conduite , pouj* 
n languifTons fous le frein de laçrwu*» 
y Nous n'ayons rien fur quoi nout 
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» puiflions compter , ni confeils » ni 
» fortereffcs , ni garnifons , ni froiw 
m tieres à Pabri crinfulte , ni armée 
» pour notre défenfe. Cet état eft fem- 
» blable à une maifon ouverte * à une 
» habitation délabrée par les vents» à 
h un édifice fans Poflefleur, & prêt à 
» s écouler fur fes fondemens ébranlés. 
» Les Loixfans ad i vite, & la plupart 
» avilies ; les Tribunaux contre les ai- 
» tentats , abolis ; le parjure toléré > la 
» liberté opprimée par la force & par 
n une volonté arbitraire ; le Trélor- 
» Royal détérioré par Tintroduâion 
» des monnoies étrangères ; les Villes 

* dépeuplées &fruttrces des avanrages 
h du commerce , &c. Quelles idées ne 
h doivent pas fe former de nos défor- 
» dres les Peuples voifins } Les uns fe 
» réjomfient de la flatteufe efpérance de 

* fufeiter parmi nous des divifions qui 
» leur facilitent l'ufurpation du Royau- 
» me ; d autres continuent de nous ar- 
» racher des mains notre or, nos pof- 
» fe/fions , nos richoffes ». 

La Confédération générale de Polo- 
gne , unie à celle de Lithuanie , envoya 
le Grand Notaire de la Couronne folli- 
citer l'appui delà Cour de Petersbourg ; 
& pour donner une preuve entière de 
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(on intelligence avec les Moscovites, 
elle confirma le Duc de Biren dans les 
droits fur la Courlande. Cependant , 
pour ne pas contrevenir aux Loix qui 
défendoient aux Troupes étrangères 
d'approcher du Champ Electoral , les 
Ruffes fe tinrent à trois ou quatre mil- 
les de Warfovie ; &c comme la Diète 
de convocation devoit décider du fort 
du Royaume, on inftitua,dans plu- 
fleurs endroits , un jour folemnel d'ac- 
tions de grâces , de jeûnes & de priè- 
res publiques, pour obtenir les béné- 
dictions du Ciel fur l'importante élec- 
tion d un nouveau Roi. 

Les Etats affemblés nommèrent le 
Comte Somowski Maréchal de la Diè- 
te; & dès qu'elle fut ouverte , on ne 
douta plus que le Comte Staniflas Po- 
niatowski , Grand Panetier (te Lithua- 
nie , n'eût la préférence fur fes Con- 
currens. Tous les efprits s'étoient réu- 
nis en fa faveur : tous les fuffragcs lui 
étoient dévoués j il ne lui m an quoi* 
que les formalités de l'Election , pour 
le placer fur le Trône. On remarqua 
même que dans un repas que l'Ambaf» 
fadeur de Berlin lui donna , ainfi qu'à 
toute fa famille, ce Miniftre lui dt~ 
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manda l'on portrait pour Penvoyer au 
Roi l'on Maître. Le Comte le lui pro- 
mit , en témoignant combien il défi- 
rent lui-mcme , d'avoir celui de Sa Ma- 
jefté Pruflienne. 

Le Primat eut à peine adreflDé la pa- 
role aux Nonces dans le Champ Elec- 
toral, qu'ils s'écrièrent à haute voix: 
* nous voulons le Grand Panetier de 
» Lîthuanie ». On députa le jeune Com- 
te Wiolopolski pour lui annoncer fon 
cleôîon, & le téliciter de la part de 
la République , de fon avènement au 
Trône. Alors le nouveau Roi fe pré- 
fenta à une fenêtre ; & Ton n'entendit 
plus que des cris de joie , qui répé- 
toient continuellement , « Vive Sta- 
» niflas Augufte »• 

Le Comte Poniatovski , Chevalier 
de l'Aigle-Blanc , & un des Sénateurs 
du Royaume, deicend d'une ancienne 
& illuitre Famille Polonoife , qui > de- 
puis fix cens ans , s*eft toujours main- 
tenue dans un rang diftingué. Ce Mo- 
narque , qui réunit en fa perfanne tou- 
tes les qualités éminentes que la naif- 
fance, lefprit & l'éloquence peuvent 
procurer 9 poffede plufieurs langues ,a 
uae connoiflance des naais de tûus 
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les Pays où il a voyagé , & mérita > en 
1757 , la confiance de fon Souverain , 
Gui l'envoya en Ambaffade à la Cour 
de Petersboug. Tant de talens , joints à 
la recommandation de la Czarine Se 
du Roi de Pruffe, déterminèrent lei 
Polonois à lui donner leurs fuffrages* 
U fut proclamé au bruit du canon ; & 
Ton n'entendit par-tout , que les ac- 
clamations de « Vive Staniflas Aueufte , 
» Roi de Pologne , Grand Duc de Li- 
ai thuanie, la gloire de fa Nation». 

Le jour de Saint-Sîaniflas > Patron de 
ce Prince , Sa Majefté inftitua un nou- 
vel Ordre , qui porte le nom du Saint- 
Evêque, créa plufieurs Chevaliers, ôC 
leur fit l'honneur de les admettre à la 
table. La marque de cet Ordre eftun 
ruban ponceau, bordé de blanc , que 
les Chevaliers portent de droite à gau- 
che f & auquel pend une croix d'or 
émaillé en rouge. Sur chaque face de 
la médaille ,paroîtl'Aigle-B)anc de Po- 
logne , dont le milieu , décoré d'une 
croix verte , représente , d'un côté , 
l'effiçie du Patron de l'Ordre en; habits 
Pontificaux ; de l'autre ., le nom du 
Roi en chiffre. L'étoile que les Çheva- 
liej?s ont à U boutpnniere gauche , ç$ 
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d'argent , & garnie d'un cercle d'or. 
Augulle III avoit auffi fondé , en 1 736 , 
l'Ordre de Saint-Henri , dont la mar- 
que eft une étoile à huit pointes , au 
milieu de laquelle on voit le buftedu 
Saint. 

Pour donner aux Gens de guerre des 
témoignages de fon eftime , le Roi de 
Pologne créa un Corps de cent Cadets , 
compofé de Gentilshommes de l'âge de 
feize ans & au-deffus, auxquels onen- 
feigne l'Arithmétique, la Géographie, 
les Langues Etrangères , THiftoire , & 
généralement tout ce (jui peut rendre 
cette jeune Nobleffe utile à la Patrie. 
Sa Majefté en donna le commandement 
au Prince Czartorinski , & fe réferva 
le pofte de Capitaine. 

Comme les Difîidens faifoiem leurs 
efforts pour être admis , ainfi que les 
Sujets de la Religion Romaine , aux 
emplois de la République, deux Gen- 
tilshommes , députés de la part des 
Proteftans , vinrent , au nom de la No- 
bleiïe de leur Communion , préfenter 
au Roi une Requête, dans laquelle ils 
prouvoient la légitimité de leur de- 
mande. Les Cours de Berlin , de Lon- 
dres y de Copenhague & de Pfcters-: 
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bourg , firent remettre * par leurs Mi- 
niftres , un Mémoire en leur faveur. 
Sa Majefté eut , à ce fujet , une longue 
conférence avec le Corps Epifcopal de 
fon Royaume ; maïs comme le réful- 
tat ne leur fut point favorable , ils for- 
mèrent une Confédération , fous la 
proteâion de ces mêmes Puiflances, à 
laquelle fe joignirent pluiieurs Catho- 
liques tolérans ou mécontens. Le 
Prince de Radziwil en fut élu Maré- 
chal Général ; & tous les Maréchaux 
des Confédérations particulières des 
Palatinats & des Diftriôs prêtèrent 
ferment entre fes mains. Il fe rendit 
à Warfovie ; & comme il n'y auroit 
pas été en fureté , il fe fît efcorter de 
deux cens Hommes qui campoient vis- ' 
à-vis de fon Hôtel. 

La Cour de Rome , informée par 
fon Nonce , de tout ce qui fe paffoit en 
faveur des Diffidens , inquiète fur le 
fuccès qu'ils avoient lieu d*efpérer , 
adreffa un Bref à tous les Evêques du 
Royaume , pour les exhorter à dé* 
fendre de tout leur pouvoir la caufe 
de Dieu , & leur recommander que fi 
la douceur ne gagnoit rien fur l'efprit 
des Confédérés , ils uftfleat de cea^ 
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fures , de menaces , & même de pu-* 
nition. 

Les Payfans de la Prufle Polonoife 
formèrent auJfi une Confédération , & 
publièrent un Mémoire , par lequel > 
prétendant prouver que leur extrac- 
tion alloit de pair avec celle des No- 
bles , ils demandoient que fans les af- 
franchir absolument de tout fervice , 
on abolît du moins leur efclavage; & 
qu'en ce cas , ils ne fuffent afïujettis aux 
travaux que trois jours la lemaine. Ils 
exig'ioient aufli 9 qu'il leur fût permis 
de jouir , dans les Diètes , des préroga- 
tives attachées à l'Ordre des Payfans 
de Suéde. 

Les Prélats & les Sénateurs les plus 
oppofés aux vœux des Diflidens , fu- 
rent arrêtés & conduits en Ruffie par 
des Troupes de cette Nation. Cet en- 
lèvement donna lieu à Sa Majeûé Po- 
lonoife de dire « qu'il n'eft pas difficile 
» de gouverner un vaiffeau , lorfque 
» les vents font favorables , mais qu'un 
» habile Pilote doit réfifter à l'orage» 
» fans abandonner le gouvernail. Ce 
» Prince ajouta , qu'il avoit été plw 
» d'une fois dans le deffein y comme il 
» ré t ok tnioce , d'ah&qu&i la Cents 
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n ronne dont il éprouvoit le fardeau ; 
» mais que fon amour pour la Patrie la 
» retenait fur le Trône». 

L'enlèvement de l'Evêque de Cra- 
covie occafioana un foulevement gêné» 
tal. Cent Familles Nobles de ce Palati- 
nat fe -confédérerent , & formèrent ui\ 
corps de fix mille Hommes , qui > ren- 
forcés par quinze mille Combattant» 
firent main-baffe fur les Mofcovites A 
Cet événement rendit les affaires plu* 
férieufes ; & les Rufles inveûirent tel- 
lement la ville de Warfovie , que pej- 
fonne ne pouvoir y entrer ni en 
Sortir fans leur consentement On traita 
s(lot$ y dans des Conférences particu- 
lières > ce Qui concernent les Diffidensj 
& le réfultat des délibérations fut^ 

3u'onleur accorderoit le libre exercice 
e leur culte ; qu'on leur rendroit une 
parfaite égalité avec leurs Concitoyens^ 
qu'on éngeroit un Tribunal mixte, 
compofé de juges des différentes Corn- 
mimions; qu'ils feroient fouff raits à U 
Jurifdiâion du Clergé Romain , & 
auroient une part égale avec les Catho- 
liques, dans le partage des Starofties 
& autres biens de cette nature. 
Pour affurerces Réglemens, il fut 
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décidé qu'un corps de quarante mille 
Ruffes refteroit dans le Royaume aux: 
dépens de la République , & qne l'ar- 
mée de la Couronne ieroît compofée 
d'un pareil nombre de Polonois. En 
conféquence on convint que les Pro- 
f cftans ne feroient plus défiencs fous le 
nom de Diifidens, & moins encore 
fous celui d'Hérétiques ; au*à l'ave- 
nir on s'abftiendroit de aéshonorer 
leurs Eglifes & leurs Pafteurs^par des 
dénominations injurieufes , & qu'ils 
jouiroient ,ainfi que les Grecs , de tous 
les avantages des Catholiques. 

On étoit à la veille d'éprouver tout 
ce auune guerre de Religion a de cruel 
& de deftruâeur, lorfque, pour le fa- 
luî de l'Etat , on crut devoir h préve- 
nir , en examinant tous ces articles dans 
une Diète. Ils éroient trop favora- 
bles aux Diffidens , pour qu ils négli- 
geaflent de les faire confirmer par un 
Traité conclu entre le Roi > la Républi- 
que, & les Puiffances qui en garantif- 
foient les effets. 

Ces articles furent à peine arrêtés ^ 
que Rome, toujours attentive à la con- 
servation de la Religion Catholique 3 
s'alarma des privilèges qu'on accor- 
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doit à fes Adverfaires ; & en annon- 
çant cette nouvelle au facré Collège» 
le Pape djt queTEglife Romaine venoit 
de recevoir en Pologne l'atteinte la plu* 
cruelle & la plus funefte. Dans Tefpoir 
d'y porter remède , le Souverain Pon- 
tife, Clément XIH , envoya au Primat 
tin Bref très-énergique , dans lequel il 
fe plaignoit du peu de zèle que ce Prélat 
a voit témoigné pour le culte Catholi- 
que. Ce Brefayant déplu aux Commif- 
1 air es de la Diète, on y propofa que 
déformais la Nonciature Apoftolique 
n'aurait plus lieu dans le Royaume ï 
que le Primat étant Légat né du Saint- 
Siège, il pouvoit remplir les fondions 
de Nonce; mais ce dernier avis n'eut 
pas lieu. La Diète fut terminée par un 
alte , qui déclaroit que le Traité fait en 
faveur des Diflidens , vaudrait à per- 
pétuité ' K &c que ceux qui oferoient Y 
porter atteinte , feraient regardés de* 
formais comme Perturbateurs du repos 
public & Ennemis de la Patrie. 

Maigre ce Règlement* un Religieux 
Carme , nommé Marc , qui prenoit le 
titre d'Apôtre , & termina ton fana* 
tique Apoftolat par la Prifon, prêcha 
publiquement la fédition & la révolte* 
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Il exhortoit fes Auditeurs; à prendre le* 
armes pour la défenfe de la Foi ; &C 
divers Eccléfaftiques , qui étoicnt à la 
tête des Rcbelhs, faifoient prêter fer- 
ment de fidélité aux Payfans même. Ces 
nouveaux Confédérés portoient dans 
leurs Drapeaux une Aigle éployce 
avec ces mots : « ou vaincre ou mou- 
» rir -, » & de l'autre coté * cette de- 
viie : m pour la Religion & la Liberté ». 
11 fe forma une autre Confédération 
en Podolic , une autre à Lublin , d'au- 
très en divers Palatinats y qui toutes fe 
propofoient la défenfe du culte Ro- 
main, l'expulfion des Mofco vires ,1e 
retour de la liberté ; toutes deman- 
doient la délivrance de l'Evêque de 
Cracovie K des Sénateurs faits prîîoîW 
niers par les Ruffes ; toutes repro- 
choient au Roi fon intelligence avec le 
Roi de Pruffe & la Czarine ; toutes en- 
fin firent de nouveau repentir le Mo- 
narque , de s'être malheureufement 
chargé & embarrafle des foins d'une 
Couronne, Le Clergé de Varfovie ne 
fe contenta pas de prêcher une efpece 
de Croifade contre les Diilidens &. les 
Royaliftes ; il avança de l'argent aux 
Confédérés » qui entreprirent , à leuç 
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tour , d'enlever le Primat & TAmbaffa- 
deur de Ruffie. Soixante Polonois à 
cheval fe préfenterent devant le Palais 
de fon Excellence ; mais la barrière de 
l'avant-cour étant fermée, la Garde 
donna l'alarme & fit échouer le com* 
plot. 

Les forces de ces di verfes Confédé* 
rations devenoient tous les jours fi con- 
fidérables , que les Mofcovites fe trou- 
voient dans rimpuiffance de leur faire 
tête. Tout le Royaume étoit dans la 
défolation ; nulle fureté fur les grands 
chemins ; les Bandits ravageoient tout 
ce qui fe trouvoit à leur rencontre* 
Combien de Villes , de Villages furent 
totalement ruinés dans les Provinces 
où fe répandoient les Confédérés ! Un 
Pays ne jouiffoit de la tranquillité, que 
lorfqu'il n'expofoit plus nen à la cu- 
pidité des Rebelles ; & les troubles de 
ceffoient dans un lieu , que pour re* 
' paroître dans un autre. Les Grecs non 
unis de l'Ukraine & de Jtiovie ,las de 
porterie joug Polonois, fe révoltèrent 
contre les Prêtres Catholiques £e les 
Juifs , qu'ils r égardoient comme leurs 
mortels Ennemis. Les Payfans ne firent 
graçedch vie ni aux Femmes ,'tu aux 
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oyens * & occaûonnoit tous les 
jours tic nouvelles Confédérations , ou 
Ton ne coanoillbti ni les liens dufang» 
ni ceux de la Patrie» Le îanariiine tic 
commettre de bonite-foi , les excès les 
plus horribles contre ceux qui n'e- 
toitnt pas du même Etnrti ;on dévaftoit 
les terres de fes Voifins ; on levoit 
des contributions Air les biens de (es 

firopres Frères; on s'emparoit des Vil- 
es; on en mafiacroit tes Habitans; on 
n'épargnoit pas même les Enfans , que 
la crainte faifoit fuir dans les rues. En 
un mot , tout ce que la fureur des guer- 
res étrangères , des guerres civiles , des 
guerres de Religion » peut irafpïrer de 
cruauté t de meurtres , de brigand^ 
fui exerce par les C hefs mêmes de ces 
Confédérations, Après avoir affaflinc 
le Caftellan de Wiiïegrod f ils expo* 
ferent ion Corps aux Chiens , qui le 
rongèrent jufqu'au os- Ils maflacrerent 
des Femmes greffes à coups de fat: 
ils écoreberent vif un Magiftrat ; il* 
firent pendre d'honnêtes Citoyens , 
pour leur taire avouer des crimes dont 
jls n'etoieot pas coupables, Ils portè- 
rent même 1 impudence , jufqu à pu- 
blier iblcmnellcoicnt un Manîfefle f qui 

déclarait 
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«iéclaroit le Trône vacant. Peu contens 
de piller les Diflidens , ils vendoient 
toutes leurs proviftons , môme les 
grains réferves pour enfemencer les 
terres, déiruifoient les étangs & les ri- 
vières , dégarniffoieni les forêts , con« 
vertiffoient les champs les plus fertiles 
en autant de déferts,faifoient Servir lef 
Eglifes de retraite pour les beftiaux; &C 

Ear une exécrable avance, ils violoient 
►s fépultures , dans l'efpoir dV trou- 
ver de l'argent. Dès que les Ruttes pou- 
voient découvrir un Parti de ces Bri- 

?;ands , ils f ondoient fur eux , & ne leur, 
aifoient aucun quartier. 

Cependant la Perfonne du Roi deve- 
noit infenfiblement û indifférente à la 
plupart des Polonois , que dans la Ca- 
pitale même, oh le Prince faifoit fa 
réfidence , on trouvoit toutes les 
nuits des matières combuftibles, placées 
de côté & d'autre , mais toujours dé- 
couvertes à propos. On apperçut juf~ 
ques dans le Palais de fa Majefté , un 
paquet de poudre, dont la mèche allu- 
mie n'avoit plus qu'environ dix minu- 
tes à brûler pour y mettre le feu. On en 
vint enfin à une confpiration formée 
contre la vie d« Monarque* Cinquanta 
Tome XXII. T 
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Conjures dévoient fe répandre dam 
Warfovie» pendant que d'autres exécu- 
te roient le complût. On avoit afligçé 
aux uns des poftts dans les rues les plus 
obfcures , où ils ne permettoient à per- 
sonne dVntrer avec des flambeaux ou 
des lanternes, D'autres avaient orére 
4e fe placer pris de l'arfenal ; & un 
pofte de voit avenir l'autre de ce qui le 
paffoit. Le fignal de l'enlèvement du 
Roi émit de fix coups de iufil • mais 
chacun devoit fonger à fe retirer fi Ton 
en entendoit davantage , parce que ce 
feroit une preuve du mauvais luccés de 
l'entreprife. 

En conféquence de cette difpofirion t 
le 3 Novembre 1 77 1 f fur les huit heu- 
res du foir» le Roi fut furpris par 
Quinze des Confédérés dans la rue des 
lapucins; 6c Ton tira neuf coups de 
fitfil fur le carrofle de Sa Majcfté t qui 
eut la tête effleurée de quelques balles» 
& fon habk percé en deux endroits. 
Les Perfonnes qui accompagnoiem ce 
Prince , l'abandonnèrent aiiill-tât ; il 
n'y eut qu'un feu! Eduque , qui s 'étant 
mis au devant de lui, perdit la vie pour 
conferver celle de fon Maître, Neuf 
coups tirés» au lieu de ibe f déconcer- 
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firent les Conjurés qui , trompés pat 
ce faux fignal, fe crurent trahis & pri- 
rent la fuite. Les Aflaffins conduifirent 
le Monarque hors de la Ville , oh ils 
résolurent trois fois de le maflacrer ; 
mais celui qui les commandoit, voulant 
le livrer vif au Chef de la Confédéra- 
tion , fut caufe , fans le vouloir , de la 
confervation des jours de fa Majefté* 
Quelques piquets Rufles te trouvèrent 
heureufement dans le voifinage; les 
Scélérats qui tenoientle Prince, furent 
effrayés du danger , prirent la fuite ; 
& un feul refta avec le Roi, Staniflas- 
Augufte fit à ce Malheureux desrepré- 
fentations fi touchantes, qu'elles l'at- 
tendrirent. Il fe jetta aux pieds de fon 
Souverain , & le laiffa entrer dans une 
maifon voiiine. Ce Prince écrivit fur 
le champ au Comte Cocceji , un billet 
qui contenoit ce peu de mots : « je 
» fuis délivré de mes Aflaffins par un 
» effet de la puiflance Divine ; hâtez 
m vous de venir me tirer d'ici avec une 
» quarantaine de Soldats ; je fuis Méfié f 
m mais non dangereufement », Cocceji 
secourut aux ordres de fon Roi , & le 
remena dans Warfo vie , oh Ton chanta 
le T$ Zkum,tn aâion de grac»s de 
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là conservation de ce Monar 

Par les recherches que Ton î 
connoître les Complices, on 
les Conjurés , traveftis en Pay fa 
toient gliffts dans la Ville, &c ; 
attendu, chez les Dominicains 
Capucins , le moment de l'exécu 
leur complot ; que ceux d'entre 
avoient été pris , s'étoient vam 
voir eu , dans toutes les formes , 
lutipn de ce régicide prémédité 
des Chefs , qui fe nommoit Ko 
fans qu'il fût de cette Famille , é 
en Wolhinie de Parens obfcurs ; c 
lawski , qui s'arrogeoii le titre de 
chai de la Confédération , a voit « 
fes Complices , par un ferment 1 
nel , à lui livrer le Roi mort oi 

Plus les Polonois fe montroiet 
ti aires à leur Souverain , plus il 
roient chez eux de Troupes étrat 
Les Rufîes & les Prufliens leur a 1 
déjà donné la Loi ; les Autrichien! 
mencerent à défiler fur les froni 
& s'établirent dans le Royaume 
gré les proteftations folemnelles 
trois Puiffances , de ne jamais er 
le territoire de la République, eji 
toient déjà emparées d'ujie partie 
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Provinces, Ce fut en imitant les Prui- 
fiens , que les Troupes Autrichiennes 
prirent pofleflion du Palatinat de Cra^ 
covie , & du Diftriû de Sandomîr ; & 

Îjour juftifier cette invafton , elles bré- 
enterent d'anciens droits fur ces deux ■ 
Pays, que la Cour de Vienne ne feroit 

{>oint en peine de juftifier au retour de 
a Paix. En conféquence elles firent pré* 
ter ferment de fidélité aux Seigneurs &C 
aux Payfans , comme Sujets de leurs 
Majeftes Impériales. Entrées en Pologne 
par la Moldavie , elles formèrent un 
cordon depuis Zator jufqu'à Sandomir ^ 
& occupèrent la Podolie 1 la V olhînie » 
& la Rulfie Polonoife > jufqu'à L^opoî. 
Le cordon Pruflien , qui peu à peu s f é« ' ' V A 
toit avancé jufqu'à Lowick , n'étoit plus 
ou f à treize lieues de Warfovie. Frédéric 
Je fit céder la Pruffe Polonoife ; U l'Im- 
pératrice Reine 9 les Salines de Wiliska. 
Cependant les Ruffes abandonnoient 
leurs portes , à mefure que les Autri- 
chiens & les Prufliens venoient les oc* 
cuper ; & bien-tôt tout le Royaume 
fut envahi par ces trois Puiflances. La 
Ruflie prit , pour fé parât ion de fes li- 
mites , la rivière de welia , depuis fa 
fource , jufqu'à l'endroit où elle fe jette 

T iij . 
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dans le Niémen , & accorda trois mois 
aux Habitans , pour fe déterminer à 
refter ou à quitter le Pays. Les acqui- 
ttions de Frédéric confiitoient dans la 
Prufle Polonoîfe , & une partie de la 
Grande- Pologne. La Mai l'on d' Autri- 
che retint pour elle toute la rive gauche 
de la Viftule , depuis les Salines , juf- 
qu'i l'endroit oii le Wiroz fe jette dans 
te fleuve , ainfi que le Palatinat de Bclz , 
la Ru file Rouge , &: une portion de la 
Volhinie. 

Ces partages très-înégaux entr'eux , 
comme on peut le voir par l'infpeâioft 
des Cartes de la Pologne , étoient rela- 
tifs aux prétentions de chaque Puiflan- 
ce , & conformes aux Traités fecrets 
Qu'elles a voient faits. La Prufle eut pour 
fa part , neuf cens lieues carrées ; l'Au- 
triche , deux mille fept cens ; la Riiflie, 
trois mille quatre cens quarante ; ce qui 
l'ait en tout plus de fept milles lieues 
qu'on enleva à ce Royaume. Quoique 
les Rufles fuflent les Maîtres d'un ter- 
rain plus étendu , il eft cependant 
niions important que celui dont s'é- 
toient emparé la Reine de Hongrie &c 
le Roi de Prufle. Ce démembrement fit 
diminuer d'un tiers la table & la maifoa 
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'ée Sa Majefté Polonoife, & occafiônna 
de grands embarras pour la Milice de ta 
Couronne ; parce que le9 provinces 
deftinées h leur fournir leur fuhfiftan- 
ce , fe trou voient dans des mains étran* 

Îjeres. Auffi, à l'exception des Gardes;, 
a plupart desTrôupesfurent licenciées, 
par impoffibilité de tes entretenir, 

I}ans un difcours , que fit , en 1661 * 
aux Erats affemblés , Je Roi Jean Cafi- 
mir , ce Prince avoit annoncé ce dé* 
membre ment : » je prévoie 9 difoit-il * 
» le malheur qui menace notre Patrie ; 
» & plût à Dieu que je fois un mauvais 
» Prophète ! Le Mofcovite & le Cofa- 

* que fe joindront au Peuple qui parte 
» la même langue qu'eux , & s'appro* 

* prieront le Duché de Lithuame. Les 
» confins de la Grande Pologne feront 
» ouverts au Brandebourg ; & la Pruflfe 
» fera valoir de* Taités ou le droit de* 
11 armes , pour s'étendre fur notre ter* 

* ritoire. La Maifon d'Autriche nekif* 
» fera pas échapper l'occafioft de por* 

* ter fes vues fur Cracovie. Chacun et 
» nos Voifins aimera mieut s'emparer » 
» à main armée , d'une portioq de la 

* Pologne , que d'attendre la poffeflioA 

* entière d'un Royaume , que fes an* 

Tiv 



440 Suite de la Pologne; 

» ciens privilèges femblent encore ga- 

» rantir d'une totale invafion ». 

Les Miniftres des tros Puiffances al- 
liées concertèrent un projet qui fut 
remis au Confeil du Sénat , & dans k- 

3uel chacune d'elles établiffoit fes 
roits fur les Provinces qu'elle avoit 
fait occuper. La Czarine fondoit les 
fiens fur ce qu'il en avoit coûté à la 
Ruffie , pour les Troupes Mofcovites , 
que , fous les trois derniers règnes, la 
Republique avoit appellées en Polo- 
gne. Ne doutant pas que fes deux Al- 
lies n'euffent des titres pour le moins 
auffi inconteftables , cette Princeffe 
propofoit que dans la prochaine Diète, 
le Roi & les Etats déclaraffent ces de- 
mandes bien fondées , & la prife de 
pofleffion légitime j qu'après qu'on au- 
roit fatisfait aux prétentions des trois 
Couronnes, les Frontières du Royaume 
fuflent réglées par la Diète , & confir- 
mées à perpétuité ; & que l'on dreffât 
une Carte géographique , fur laquelle 
les limites fuflent indiquées d'une ma? 
niere irrévocable. 

Dans la vue d'accélérer cette négo- 
ciation , & d'appaifer les Efprits irrités , 
.Catherine II accorda enfin la liberté à 
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l'Êvôque de Cracovie , &c aux illuftres 
Prifonniers qu'elle détenoit depuis fi 
longtems. Enfuite , pour difpofer à 
leur gré des fuffrages de la Diète , les 
trois Puiffances firent invertir de Trou- 
pes la ville de Warfovie , & inondè- 
rent le Public de Mémoires relatifs à 
leurs droits refpeâifs. La Rufïïe infif- 
toit principalement fur les effom 
qu'elle avoit faits depuis la mort d'Au- 
gufte III , pour placer un Piafte , à titre 
d'éle&ion, fur le Trône de Pologne, 
& diflîper les nombreufes faûions qui 
avoient plongé ce Royaume dans le 
plus grand défordre. Elle fe plaignoit 
qu'on l'avoit attaquée par les plusvio- 
lcns manifeftes; qu'on avoit combattu 
fes Troupes à main armée , & engagé 
le Turc à lui déclarer la guerre ; qu'elle 
avoit été obligée de fe réunir avec les 
Cours de Berlin & de Vienne , pour 
protéger la République contre la fu- 
reur de (es propres Concitoyens , pour 
mettre fin à l'anarchie qui défoloit la 
Nation , & lui donner enfin une meil- 
leure forme de gouvernement, 
* L'ouverture de la Diète fe fit quel- 
ques jours après ; & Ton y lut la Dé- 
claration des trois Cours, Le Roi, nç 

Ty 
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pouvant consentir au partage propofé, 
dit que « fi les Princes alliés avoient 
»* effeâivement des prétentions légiti- 
h mes fur la Pologne , il les prioit de 
» n'être pas Juges dans leur propre 
» caufe , mais de prendre pour Média- 
» trice quelque Puifiance impartiale , 
» à laquelle ils s'en rapporteraient uni- 
» quement ». Cette propofition , qui 
paroiffoit fondée fur la juftice > déplut 
fi fort aux Miniftres des trois Couron- 
nes , qu'ils exigèrent que l'Affaire fut 
décidée en huit jours , &c ajoutèrent 
qu'en cas de refus , ils ne répondoient 
pas des fuites facheufes qui pourraient 
en réfulter. 

Le partage de la Pologne fur donc 
ratifié , contre l'attente de toute la Na- 
tion , contre le ferment même du Mo- 
narque , qui avoit juré dans les Pa3d 
Convtnta , de ne permettre d'aliéner 
aucune portion de la République. Il eft 
yrai que ce Prince a fokmnellement 
déclaré , qu'il regardoit l'occupation 
a&uelle des Provinces de fon Royaume 
par les Cours de Vienne , de Peters- 
bourg & de Berlin , comme injufte 9 
violente , & contraire à fes droits légi- 
times. Cette protestation n'empêcha 
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pas qu'on ne tînt contre lui , dans les 
Affemblées 9 & même en fa préfence f 
des propos très-indécens. Il s'en plaignit 
dans une efpece de* juftifi cation publi- 
que , à laquelle il fe crut obligé ». Pour 
» n'avoir rien à me reprocher » difoit- il » 
» je me fuis adreffé aux Puiffances ga« 
» rantes de nos Traités; mais aucune 
» d'elles n'a voulu interpofer fes bons 
» offices en notre faveur. Si je m'oppo- 
n fois avec obftination à la ceffion de 
» nos Provinces , on pourroit me re- 
» procher qu'en cherchant une vaine 
m gloire dans une réfiftance opiniâtre 
» & impuiflante , j'ai expofé le reftede 
» la Patrie à des fuites funeftes. Je fais 
» donc le facrifice qui doit le pluscoù- 
» ter à un Souverain ; 6c fans nrtrrê- 

* ter à ce qu'on dira dans les fiecles fu- 
» turs, que fous mon règne, des Pro- 
» vinces confidérables ont été défqem* 

* brées du corps de la République , je 
» ne m'oppoferai pas à la pluralité de3 
» voix qui consentiront à ce démenti- 
» brement. Quoique de vils Calomnia- 
» teurs aient ofé m'accufer d'y avoir 
%> contribué , fi j'entrevoyois quelque 
» moyen praticable de lauver tout ce 
h Pays, ma main ne k prêttroit jamais 

Tvj 
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» à en ligner l'acte de ceflion, tut ce 
» même aux dépens de ma vie. Mais 
» puifque des circonstances fatales 
» nous y forcent malheureulement , 
» qile puis-je faire pour l'empêcher? 

» J'ai promis , dit ailleurs ce Monar- 
» que , de n'aliéner aucune portion de 
» la République ; j'en conviens ; mais 
» comment remplir cette promeffe? Les 
» fautes anciennes de notre Gouverne- 
» ment ont lai (Té la Nation fans défen- 
» fe ; nous en payons chèrement les 
» fuites préfentement. Le fentiment de 
» notre foibleffe nous a engagés à im- 
» plorer les fecours étrangers ; nous 
h nous fommes adreffés à toutes les 
*» Cours qui n'ont point de part au dé- 
» membrement de nosfLtats. Elles ont, 
» il eft vrai , témoigné Beaucoup de fen- 
» fibilité à nos malheurs , mais elles 
» montrent plus de defir , que de pofli- 
» bilité de nous fecourir. Leurs difpo- 
» fitions pacifiques ne nous laiffent au- 
» cune cfpérance raiionnable de les voir 
» prendre les arnu-s en notre faveur ». 

Le Roi , les Sénateurs & les Nonces 
reconnurent que les territoires , dont 
les trois Couronnes s'étoient emparées, 
appartçnoient à ces trois Puiflaacesi on 
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excepta les villes de Dantzick & de 
Thorn, dont la Souveraineté devoit 
refter à la République. On ne s'occupa 
plus des DifTulens f dont le fort paroif- 
îbit fixé par la Diète de 1768. On leur 
avoit accordé le droit de voix aÛive & 
pafîîve dans les Diétines , &l celui de 
pouvoir être nommés Minières d'Etat 
& Sénateurs, On avott établi en leur 
faveur un Tribunal pour connoîtredes 
Affaires concernant l'exercice public de 
leur Culte. On ordonna de leur rendre 
les Temples , les Hôpitaux , les Ecoles 
& les fondations dont ont les avoit dé- 
pouillés; on leur permit de bâtir des 
Eglifes nouvelles * & de faire de nou- 
velles fondations. En un mot f on les 
affimila en tout j & à tous égards f aux 
Catholiques, à 1 exception de la défen- 
de, fous peine de banniffement ? faite 
à cts derniers % d'embraffer la Religion 
Proteftante, 

Les Diètes précédentes av oient auffi 
ordonné divers changemens, qui fem«* 
bloient altérer, fur différens points, la 
forme de l'ancienne Adminiftration. 
telle de 1764 rendit absolument au 
Roi le droit de battre monnoie fous la 
régie & Tinfpeftion des Tréiçxiers dç 
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la République. Celle de 1766 établit 
une Commiffion des Guerres, qui rem- 
plit toutes les fondions des Grands Gé- 
néraux ; Se Ton a cru leur faire grâce , 
en les créant Préfidens de cette Com- 
miffion; foSble dédommagement de la 
perte de leur précédente autorité > aufli 
vafte , & plus illimitée que celle de nos 
anciens Connétables. La plus brillante 
diftinâion que la Diète de 1768 ait 
attachée à leur Office , c'eft de les avoir 
reçus au nombre des Miniftres d'Etat* 
La même Aflemblée a dépouillé les 
Grands Tréforiers de leurs principales 
prérogatives , en établiffant la Com- 
miffion du Tréfor , qui dirige pré- 
sentement les Finances de la Républi- 
que. Les Loix Polonoifes âccordoient 
l'impunité aux Nobles qui affaffinoient 
un Payfans ils en étoient quittes pour 
une fomme modique : la conftitution 
de 1767 a changé cette amende en 
peine de mort. Une autre Loi a aboli 
Fufage qui s'étoit introduit , fans au- 
cune raifon , d'exiger pour Péleftion 
des Nonces , l'unanimité de s fuffrages ;, 
il fuffit de la pluralité. 

Fin du Toih* XXU9 
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APPROBATION. 

fj 'a i lu , par Tordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux, les vingt-unième 
& vin^t-deuxieme vol. du Voyageur 
François , par M. l'Abbé de la Porte ; & 
je n'y ai rien trouvé quipuifle en em- 
pocher rimpreiïLon ; jepenle même que 
les traits hiitoriques que l'Auteur ap^- 
plique aux ditFcrens endroits dont il 
lait la dclcription y feront favorable- 
nient accueillir cet ouvrage du Public. 
ABeaulieu-Seine-affife, ce 9 Oftbbrç 
J776. LALAURE, 
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